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Le Festival 
de Cannes 


UE CINQUANTIÈME festival in- 
ternational du film de Cannes s’est 
ouvert, mercredi 7 mai, avec les 
projections du Cinquième Elément, 
de Lac Besson, et d’un court mé- 
trage de Léos Carax. Et, comme il 
ne saurait y avoir de fête cannoise 
sans tractations diplomatiques, le 
gouvernement iranien a finale- 
ment donné son accord-à Abbas 
Kiarostami pour que son film Le 
Goût de la cerise soit présenté à 
Cannes. En revanche, les dis- 
cussions redémarrent afin de trou- 
ver le moment idoine pour proje- 
ter le court métrage de soutien 
aux sans-papiers. 

• . lire pages 18 et 19 
et notre série page 10 

■ Sommet africain 
pour le Zaïre 

Le président Mobutu participe à Ltore- 
ville, au Gabon, i w» sommet de cfiefc 
d'Etat africains sur fe Zase. ■; ... pi 3; 

■ La grogne de 
l’ordre des médecins 

L'ordre estime < contraire à la déonto- 
logie médicale » le principe du reverse- 
ment des honoraires en cas de dépas- 
sement des objectifs de dépenses, p.8 

■ Indifférence 
électorale en Algérie 

A l'approche (tes élections législatives 
du 5 juin, les Algériens sont plus que 
jamais confrontés à te violence, p.2 

■ Renault perd en 
appel sur Vil vorde 

L'arrêt rendu mercredi 7 mai par la 
cour, d'appej de Versailles oblige le 
constructeur automobile à consulter 
son comité de groupe-européen avant 
de ferma' son site belge. . p.13 

■ Trouver du pétrole 
malgré les icebergs 

Une plate-ferme pétrolière située au 
large de Terre-Newe a dû se munir 
d'un mur. anti-g lacs pour forer en. 
toute tranquillité- P- 14 

■ Une défense 
desAubrac 

Dans un point de vue, 11115101160 Fran- 
çois Delpla jugé que tien ne permet de 
parier d'une» affaire «Aubrac P- 11 
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La droite doute de son succès et alimente 
les spéculations sur l’avenir de M. Juppé 

M. Giscard d'Estaing affirme que les Français veulent « être gouvernés autrement » 
-oCe - 


LES SPÉCULATIONS s'ampli- 
fient, au sein de la majorité, sur le 
sort d'Alain Jappé au lende main 
des élections législatives. Valéry 
Giscard d’Estaing semble, tout en 
se gardant d’être explicite, souhai- 
ter nn changement de premier mi- 
nistre en cas de victoire de la 
droite. «Les Français veulent être 
gouvernés autrement », a-t-n décla- 
ré, mercredi 7 mai sur France 2, 
avant de donner à Jacques Chirac, 
sur le choix du chef du gouverne- 
ment, lè conseil suivant : tenir 
« compte de ce que les Français au- 
ront voulu dire ». ML Giscard d’Es- 
taing a précisé qu’D avait fait part 
à Jacques Chirac de son « avis né- 
gatif» sur 2a dissolution et que 
«fout n'est pas mauvais» dans le 
bilan du gouvernement Juppé. 

L'ancien président s’ajoute ama 
à la Este de ceux auxquels François 
Léotard demande de respecter la 
« cohésion majoritaire » dans Tes 
deux dernières semaines de la 
campagne. Le président de TUDF 
a mis en garde, mercredi, Philippe 
Séguin, Charles Pasqua et Alain 
Madefin contre toute tentation de 


JDRÔUE.. 



séparatisme. Pourtant Bernard 
Debré, ancien ministre RPR 
d’Edouard Balladur, a été encore 
plus net que Valéry Giscard tTEs- 


tajng. Dans un entretien à Valeurs 
actuelles, ü déclare qu’il aimerait, 
face à ses électeurs, être plus ex- 
plicite sur r après-élections et leur 


dire: «le prochain premier mi- 
nistre s'appellera Philippe Séguin 
ou Edouard Balladur. » M. Balla- 
dur refuse, pour sa part, de s'ins- 
crire dans ce concert, «de s’asso- 
cier si peu que ce soit à ce qui est 
une sorte d’opération personnelle ». 

Conscient que la dissolution de 
l’Assemblée nationale est mal 
comprise dans son propre camp et 
que son impopularité pèse sur le 
scrutin, Alain Juppé ajoute à ce 
trouble en affirmant, en petit 
comité, qu’il ne souhaite pas être 
reconduit dans ses fonctions à 
Matignon. Au premier rang des di- 
rigeants de la droite, le chef du 
gouvernement concentre ses at- 
taques sur le programme des so- 
cialistes dont 0 affirme qu'il a « ex- 
plosé en vol». Il s’agit, pour la 
majorité, d’accréditer l’idée selon 
laquelle il n’y aurait pas d’autre 
choix que la politique qu’elle 
mène et qui pourrait être conduite 
par un autre premier ministre, 
moins impopulaire que FactueL 

Lire pages Sà 7 et la chronique 
de Pierre Georges page 22 


Le président Abdou Diouf vante les mérites de la monogamie 


DAKAR 

de nôtre envoyée spéciale 
te président sénégalais Abdou Diouf vient 
de relancer le débat sur la polygamie- « Mà vo- 
lonté est de faire, comprendre à tous que la fa- 
mille équilibrée repose sur la monogamie », a-t- 
il déclaré, .prenant le risque de heurter une 
majorité de ia population, musulmane^ 90 %, 
mais aussi de se trouver en porte-à-faux avec 
la dasse politique. Deux de ses ministres ne 
sont-ils pas polygames ? Son plus proche colla- 
borateur et dauphin potentiel, Ousmane 
Thnor Dieng, ministre des services et des af- 
faires présidentielles, est connu pour avoir 
quatre femmes. 

L’engagement du chef de P Etat sénégalais 
contre la polygamie n’est pas récent En 1970 
déjà, alors qu’il était premier ministre, Abdou 
Diouf avait été chargé par Léopold Senghor de 
se pencher sur 1e code de la famille. « Malgré 
notre souhait, H n’a pas été possible d’abroger la 
polygamie, a expliqué le président sénégalais, 
la société n’était pas priée, nous avons dû pro- 
céder à petits pas.» 

Le Coran et la loi sénégalaise prévoient que 
chaque musulman peut épouser jusqu’à 


quatre femmes à condition de les traiter égale- 
ment Toujours en vigueur, le code de la fa- 
mille, adopté en 1972, précise que, lors de son 
premier mariage, P époux opte pour la mono- 
gamie ou la polygamie. « Le futur mari dort se 
prononcer en présence de sa promise , a renchéri 
Abdou Diouf. Nous comptions beaucoup sur la 
présence de cette dernière pour faire pression en 
faveur de la monogamie. » Si cette option est 
choisie, la décision est irrévocable. 

Mais la réalité est plus complexe. Une 
grande partie des mariages sont contractés 
sous le régime de la polygamie. Les futurs 
époux se déclarent « monogames dans leur es- 
prit» mais ne souhaitent pas se priver de « la 
possibilité d'épouser d’autres femmes ». Quant 
aux unions placées sous le régime de la mono- 
gamie, elles ne résistent pas toujours au poids 
des traditions. « De nombreux maris ayant opté 
pour la monogamie contractent ensuite des ma- 
riages cochés », explique ainsi Mamadou Diop, 
le maire de Dakar. 

« La monogamie, il ne suffit pas de Iq souhai- 
ter pour le Sénégal», s'insurge, pour sa part, 
Fatou Sow, de l’Association des profession- 
nelles africaines de la communication, une or- 


ganisation non gouvernementale. « Les 
femmes veulent des mesures volontaristes. Si on 
attend que la société soit prête, la polygamie ne 
sera jamais abolie. » Cette prise de position 
tranchée ne fart pas l’unanimité. « La société 
africaine est en pleine mutation, nuance Djibril 
Diallo, directeur des affaires publiques au Pro- 
gramme des Nations unies pour ie développe- 
ment. L’abolition de la polygamie doit être en 
phase avec cette société. Si la monogamie est 
imposée trop tôt, il est à craindre qu’elle ne soit 
jamais respectée. » 

La prise de position du président sénégalais 
a déclenché des remous en Afrique de POuest 
En Guinée, peuplée à 87 % de musulmans, le 
gouvernement a estimé que ce n’était pas à 
P Etat d'intervenir dans une affaire aussi pri- 
vée. « Sekou Touré avait tenté d'imposer la mo- 
nogamie mais a dû reculer», a déclaré Koumba 
Diakité, ministre guinéenne de la jeunesse, 
des sports et de l’éducation, qui aurait souhai- 
té pour sa part « garder son mari pour [elle] 
toute seule», mais doit désormais le partager 
avec une seconde épouse. 

Michèle Auiagrum 



Asie du triomphe, 
Asie du malaise 


TRIOMPHANTE en ternes de 
croissance, F Asie orientale l’est as- 
surément Les signes actuels de fa- 
tigue n’y sont peut-être que le re- 
flet d’une pause, et l’expansion s’y 
poursuivra très vraisemblable- 
ment à un rythme supérieur à ce- 
lui des économies occidentales. 
Riais pour autant, cette Asie « bat- 
tante » rayonne-t-elle ? Le troi- 
sième pôle économique qu’elle re- 
présente déjà, aux côtés de 
F Amérique du Nord et de l’Europe 
de l’Ouest, préfigure-t-il le troi- 
sième ensemble stratégique de la 
planète? Pour l'Instant, rien n'est 
moins sûr. 

Depuis la deuxième guerre 
mondiale, les interventions mili- 
taires en Corée et au Vietnam ont 
- au prix fort, il est vrai- donné 
un coup d’anét au communisme 
asiatique. Les dérapages survenus 
entre-temps ou après -maoïsme, 
Khmers rouges, Corée du Nord- 
ont contribué à tuer toute formu- 
lation d’un type alternatif de déve- 
loppement 

Avec les * quatre modernisa- 
tions» chinoises puis l'ouveiture 
de l'Indochine, les communistes 
asiatiques ont opté, au moins pour 
un temps, et avec l’espoir de 
conserver leurs fauteuils, pour la 
vertu du bambou. Farce que leurs 


recettes n’étaient pas valables. Os 
plient faute de moyens et d’ima- 
gination, avec le vent. Constat 
d’échec, Ils prétendent au- 
jourd’hui « construire le socia- 
lisme » avec des recettes capita- 
listes. 

La Chine finit par négocier son 
a dmiss ion au sein de rOiganisâ- 
tion mondiale du commerce. La 
Corée du Sud, pour se faire ad- 
mettre au sein de FOCDE, a tant 
recouru à la pression qu'elle a 
contraint la société à se plier à de 
dures exigences - une politique 
d’ailleurs révélatrice de cette 
course aux médailles de l'expan- 
sion, quel qu’en soit le coût soriaL 
Après s’y être opposé, la Malai- 
sie, avec réalisme, a signé l’accord 
sur les technologies de l'informa- 
tion- Ban élève depuis le début, le 
Japon entraîne dans son sillage les 
« tigres » et les économies émer- 
gentes de la région. Pour biaiser 
avec les investissements étrangers, 
le Vietnam n’en calcule pas moins 
qu’il en a tout autant besoin que 
d’une aide întemationale. 

Francis Deron, 
Jean-Claude Pomonti 
et Philippe Pons 

Lire la suite page 12 
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Les industriels 
européens 
s'invitent 
à la privatisation 
de Thomson-CSF 


LA LOGIQUE européenne sou- 
haitée par le gouvernement pour 
la privatisation de Thomson-CSF a 
été bien intégrée par les deux can- 
didats, Alcatel Alsthom, allié à 
Dassault Industries, et le groupe 
Lagardère, maison-mère de Matra. 
Ce dernier a pris une longueur 
d’avance en annonçant, mercredi 
7 mai, la signature d’une alliance 
« immédiate et irréversible » avec 
l’allemand Daimler-Benz Aero- 
space dans les missiles et les satel- 
lites. Lagardère a également reçu 
le soutien de British Aerospace. Le 
britannique GEC partenaire idéal 
de Thomson-CSF, a indiqué que, 
quel que soit le vainqueur, « des 
discussions seront engagées afin de 
rapprocher certaines activités de 
GEC Marconi et de Thomson-CSF » 
et de créer le « premier groupe eu- 
ropéen d’électronique de défense ». 

Lire page 13 


Or nazi: un sévère 
rapport américain 

■ LA SUISSE a largement 
profité des dépôts faits dans 
ses banques par les nazis. Elle a 
notamment bénéficié de J’or qu’ils 
ont entreposé dans les institutions 
financières de la Confédération 
après avoir pillé les banques cen- 
trales des pays occupés et volé les 
victimes qu’Qs allaient déporter. 
Cette accusation à l’encontre de la 
Suisse, et d’autres pays neutres, fi- 
gure dans le rapport de 200 pages 
rendu public, mercredi 7 mai, par 
ie département d’Etat américain 
sur l'affaire dite de For des nazis. 
Le rapport (intégralement diffusé 
sur Internet : www .state^ov) vient 
conforter une récente campagne 
menée par le Congrès juif mondial 
et le sénateur de New York, Atfon- 
so d'Amato. 


Lire page 4 


Un bouquet 
de 200 chaînes 



RUPERT MURDOCH 

L’ACCORD CONCLU, mercredi 
7 mai à Londres, entre la chaîne 
BSkyB du magnat australo-améri- 
cam Rupert Murdoch et le géant des 
télécommunications BT marque ie 
coup d’envoi de la télévision numé- 
rique par sateffite en Grande-Bre- 
tagne. La nouvelle société, à laquelle 
participent la banque MxOand et le 
groupé japonais Matsushita, lancera 
à Tété 1998 un bouquet de deux 
cents chaînes thématiques et de ser- 
vices. 

Lire page 22 
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MAGHREB L'organisation des 
élections législatives du 5 juin laisse 
indifférents la majorité des Algé- 
riens. A quelques jours de l'ouver- 
ture officielle de la campagne, le 


INT 


16 mai, les préoccupations liées à 
une vie quotidienne très difficile - la 
sécheresse sévit dans l'ensemble du 
pays - prennent le pas sur toute 
autre considération. Confrontés à 


une violence peu exprimée par la 
presse, les citoyens en viennent à 
attribuer au régime des crimes qu'il 
n'avait aucun intérêt à commettre. 
•PRÉS OE 8 000 CANDIDATS se dis- 


puteront les 380 sièges de la pro- 
chaine Assemblée. Seuls quatre par- 
tis seront représentés dans la 
totalité des circonscriptions. 
• L'ÉGLISE CATHOLIQUE se prépare 
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à célébrer, mercredi 21 mai, dans la 
discrétion, le premier anniversaire 
de l'assassinat des sept moines au 
monastère de Tibehirine, dont l'ave- 
nir est toujours en question. 
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L’Algérie continue à vivre sous un régime de double teneur 

Les élections législatives du 5 juin, qui doivent, selon le régime algérien, consacrer le retour à des « institutions légitimes », 

ne mobilisent pas la population, confrontée à des conditions de vie précaires 


ALGER 

de notre envoyé spécial 
Le président de la République al- 
gérienne, Lia mi ne Zeroual, ac- 
compagné de treize ministres, vient 
d'effectuer son premier déplacer 
ment à Pin té rieur du pays depuis 
son élection, Ü y a un an et demL Q a 
choisi Ghardala, « la millénaire, la 
modérée et la tolérante » -la der- 
nière ville avant le désert du Saha- 
ra- pour donner le coup d’envoi 
des législatives du 5 juin. Le chef de 
l'Etat a confirmé que des élections 
communales suivraient ce scrutin 
«dans un délai le plus bref possible 
[sans doute à l’automne] ». « Ainsi, 
a-t-il conclu, [l’Algérie] aura achevé 
la période de transition et consacré le 
retour au peuple souverain et à des 
institutions légitimes. » 
L’administration cultive Pim âge 
de cette «transition tranquille ». 
Ainsi, en province, dans les mairies, 
les fonctionnaires exhibent volon- 
tiers des panneaux de bois, des or- 
dinateurs flambant neufs, où sont 
récensés le nombre d’électeurs, leur 
répartition par sexes, la liste des bu- 
reaux de vote, où ne manquent que 
les résultats. Mais, en dépit de la 
présence attendue de plus de deux 
cents observateurs étrangers le 
5 juin, aux yeux d’une partie de 
l'opposition les jeux sont déjà faits : 
«Les élections seront pluralistes, mais 
pas démocratiques », résume un an- 
cien ministre du président Boume- 
dienne. Us attendent en vainqueur 
le Rassemblement national démo- 
cratique (RND). Créé de tontes 
pièces Q y a trois mois. les Algériens 
le surnomment «le parti du pré- 
sident ». Deux facteurs jbuerit en sa 
faveur: la bienveillance de P admi- 
nistration et. lesh^bjtudes - d’une • 
partie de l’électorat « L’Algérie pro- 
fonde votera pour le pouvoir, comme 
die a l'habitude de le faire depuis 
Findépendance », souligne r ancien 


premier ministre Mouloud Ham- 
roucbe. 

Les grandes villes sont les seuls 
lieux où un d&at politique réel est 
possible à travers les réunions élec- 
torales, les prises de position dans 
la presse. Cest particulièrement vrai 
d’Alger, où s’affronteront les ténors 
de la classe politique : Factuel pre- 
mier ministre. Ahmed Ûuyahia, tâte 
de liste du RND ; Abdrfhadi Sayah. 
le numéro deux du Hamas- FILM, le 
parti des islamistes « modérés » ; 
Seddlk Debaïti, le numéro deux du 
Front des forces socialistes (FFS), en 
l'absence d’Hocine Aït-Ahmed ; 
S aT d Saadi, chef du Rassemblement 
pour la culture et la démocratie 
(RCD) et chef de file des « démo- 
crates-républicains »; r ancien pre- 
mier ministre Redha Malek, de r Al- 
liance nationale républicaine 
(ANR). 

DES VICTIMES PAR CENTAINES 

Mais, à quelques jours de l'ouver- 
ture officielle de la campagne élec- 
torale - le 16 mai -, la population ne 
donne pas le sentiment d’une 
grande mobüisatiotL II est vrai que 
les pouvoirs de r Assemblée seront 
des plus réduits. Surtout, les diffi- 
cultés de la vie quotidienne ont rai- 
son de toutes les énergies. A Alger; 
par exemple, la sécheresse qui sévit 
dans r ensemble du pays a pris des 
allures dramatiques. L’eau est sévè- 
rement rationnée depuis le début 
du printemps, certains quartiers en 
sont totalement privés depuis près 
d’un mois et des faminns - ritnDw 
ont fait leur apparition dans cer- 
taines rues de la capitale. 

‘ Et que dire du calvaireenduré par 
ces dizaines de famîîtes qui s’en- 
Tâssent sous :deS" "tentes,! sans eau, 
sans électricité, sans sanitaires, sur 
les hauteurs d’Alger, à deux pas du 
« Mémorial des martyrs » et de son 
centre. commercial? Leurs pauvres 



maisons rasées en juin 1996, sans 
prévenir, par les autorités. Os de- 
vaient être relogés une semaine 
ptus tard, selon r administration. Un 
an après, ils sont toujours là. Des 
e nfants sont nés dans le campe- 
ment Il y a quelques jours, tandis 
que les hommes étalent à leur tra- 
vail, un incendie accidentel a détruit 
une dizaine de tentes. Les pouvoirs 
publics en ont fourni de nouvelles. 
Mais de relogement, 0 n’est tou- 
jours pas question. « On n'est plus 
des citoyens algériens. Ici, c’est le 
Rwanda », se plaint Pun des habi- 
tants. 

Candidat à la présjjfientieQe, fa 
général Zeroual avait promis de ra- 
mener la paix châle dans le pays. 
Aujourd’hui,' lès' .Algériens dé? 
chantent. La violence demeure. 
Certes, comme s’Q s’agissait de 
conjurer le sort, les autorités ne 
perdent pas une occasion d’affirmer 


qu’elle a atteint un niveau « rési- 
duel ». A Ghardala, te chef de l’Etat 
Fa redît: les groupes armés - les 
« terroristes » dans le vocabulaire 
officiel- ont «perdu la bataille». 
Mais le constat qu’une presse étroi- 
tement contrôlée par le pouvoir 
n’ose ou ne veut pas exprimer sim- 
pose aux yeux de quiconque par- 
vient à recueillir les témoignages 
cfone population méfiante et crain- 
tive : les autorités mùtimiseiit la vio- 
lence. A travers 1e pays, les victimes 
se comptent encore chaque se- 
maine par centaines. 


(Groupes armés islamiques) ca- 
pables de. massacrer des familles 
entières avec une sauvagerie inouïe. 
A cette barbarie s’ajoute une lutte 


armée dirigée contre le pouvoir mi- 
litaire et conduite par PAnnée isla- 
mique du aahit- (AIS), le bras acmé 
du Front islamique du salut (FIS), 
aujourd'hui interdit. Entre les deux 
organisations concurrentes, point 
d’alliance. A Médéa, une vüle qui 
domine fa. Mitidja, particulièrement 
touchée par les exactions, la plupart 
des civils assassinés ces derniers 
mois par le GIA «étaient des sympa- 
thisants de FAIS», confie un habi- 
tant delà ville. 

Mais ceux que le pouvoir cata- 
logue sous le terme de «terroristes» 

n’ont pas le monopote de la vio- 
lence. En effet, de Pautre côté, le ré- 
gime algérien a sa part de responsa- 
txfité, même sU s’en défend. Dans 
les quartiers populaires d’Alger, ra- 
content tes habitants, les ratissages 
sont monnaie courante, avec leur 
lot de séquestrations, de tortures et 
d'exécutions sommaires. 

Le pouvoir a pour hn de posséder 
des moyens importants. A Alger; il 
n’est pas rare d'entendre tes coups 
de canon ou de voir tes hélicoptères 
militaires tournoyer à la tombée du 
jour au-dessus de certains zones 
« chandes ». Au-delà, tes méthodes 
employées par tes services de sé- 
curité et teins supplétifs (tes gardes 
communaux et tes groupes de légi- 
time défense, tes GLD) n'ont rien à 
envier à celtes de leurs adversaires, 
selon des témoignages concordants. 
q y a quelques semaines, dans un 
quartier déshérité d’Alger, à Baraki, 
bouclé par les militaires, des «pa- 
triotes» -les groupes de légitime 


Le régime algérien est discrédité. 
La majorité de la population algé- 
rienne, méfiante à Tégart de la 
presse, est convaincue que te pou- 


voir est rmstigateur principal de la 
violence dans laquelle baigne le 
pays depuis plus de cinq ans. 
Contre toute vraisemblance, la so- 
ciété civile lui impute des crimes 
qu’il n’avait aucun intérêt à 
commettre : l'assassinat des mômes 
de T Tbh »rine comme celui du syndi- 
caliste Abdelhak Benhammouda où 
tes massacres de dvîls dans te Mitid- 
ia- 

Les forces de sécurité sont omni- 
présentes. Les barrages sont innom- 
brables, les contrôles d’identité 
mo nnaie courante. « Parce que je 
qt fc un mîHtnh v de carrière, f affirme 
que l’on ne viendra pas à bout du ter- 
rorisme, affirm e un officier supé- 
rieur algérien aujourd’hui à la re- 
traite. L'armée algérienne a déployé 
tous ses moyens disponibles. Au total, 
elle en a engagé davantage que For- 
mée française au plus fort de la 
guerre d’Algérie. Sans avancer d’un 
pouce. Des trains sautent régulière- 
ment, le trafic routier sur les grands 
axes cesse dès la tombée de la nuit 
Seuls ceux qui ne peuvent pas faire 
autrement roulent sur les axes se- 
condaires. Dans les villes, des bombes 
explosent à tout bout de champ. 
Comment peut-on affirmer que la ba- 
taillé est perdue pour les terro- 
ristes?» 

Dans l’attente cfone solution po- 
litique qui ne vient pas, l’Algérie 
compte ses morts. Dans la banlieue 
de la capitale, au cimetière cfEl Alia, 
onze tombes identiques témoignent 
du drame d’une famille entière, 
égorgée 1e 28 février 1997. A quel- 
ques centaines ;_de mètres , de, là, 
d’aûtrës tomb^Xa^upait-ne 
portent pas, de nom ou, simple- 
ment, un prénom. Cé sont celles des 
« terroristes ». «B V a àicore'bèau- 
coup de place libre», fait observer 
unpoitdèL 

f.-P. T. 


Tferreur contre terreuc Les Algé- défense - ont fait Muter uqe mai- 
riens vfvept depuis pïùs.de dnq ans r ., 4,991 et sauvagement assassiné un 
sous ce régime D’un cûté, un teno- jeune h omme. 
risme bien réel : celui de groupes 

catalogués sous l'étiquette' GÎA^^'jLEPOtmiiR'soÔPçotiifÉ . 
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Un scrutin 
à la proportionnelle 

7 486 candidats d'une quaran- 
taine de partis se disputeront les 
380 sièges de la prochaine As- 
semblée. Pour le scrutin du 
5 juin, à la proportionnelle, un 
candidat sur deux à moins de 
quarante ans et 40% d'entre eux 
sont des universitaires. Seize par- 
tis ont été exclus par la Commis- 
sion nationale de surveillance 
des Sections législatives (Cnlsel) 
car ns ont été incapables de pré- 
senter des Estes dans au moins 12 
des 56 circonscriptions (dont 48 
en Algérie et 8 à Pétranger). 

Seuls quatre partis politiques 
sont présents dans la totalité des 
circonscriptions : le RND (gouver- 
nemental), le FLN (Front de libé- 
ration national e), Pnnahda (Isla- 
mique) et le PRA (Parti du 
renouveau algérien ; libéral). Le 
Hamas n’est absent que d’une 
circonscription, celle «F0 Oued, 
où fl parraine une liste « indépen- 
dante» conduite par le milliar- 
daire DjiQalI Mehri. Le FFS est 
présent dans trente-neuf cir- 
conscriptions, résultat jugé satis- 
faisant par les dirigeants du parti. 


Dans son splendide isolement, Tibehirine attend ses cisterciens 


TIBEHIRINE 

de notre envoyé spécial 
On monte au monastère de Tibehirine en 
procession: un véhicule de la gendarmerie 
derrière Faulre_ A toute allure. Et Ton visite 

REPORTAGE 

Depuis le drame des moines 
assassinés en mars 1996, 
le monastère rïest plus un lieu 
de pèlerinage ni un lieu de vie 


sous bonne escorte r imposante bâtisse au 
style incertain, vaguement méridional, où, 
dans la nuit du 26 au 27 mars 1996, sept 
moines furent enlevés et assassinés près d’un 
mois plus tard par des « terroristes isla- 
mistes». 

Ce déploiement de force a quelque chose 
d’incongru tant le monastère, situé à une cen- 
taine de kilomètres au sud-ouest de la capi- 
tale algérienne, respire la sérénité. Les quel- 
ques religieux qui fréquentent encore 
Tibehirine le disent: depuis la tragédie du 
printemps dernier, le monastère, avec ses 
pauvres maisons de cultivateurs qui, comme 
lui, dominent une vallée sauvage, vit en 
marge, épargné par la foreur et le sang. Les 
groupes islamistes ne viennent plus dans les 


parages. Les forces de sécurité, de leur côté, 
ne font pas de zèle. Une trêve tacite règne, 
qui profite aux habitants. 

En face, dans la chaîne de montagnes, efle 
ne s’applique pas. Désertés au nom de la sé- 
curité, tes hameaux sont en train de mourir 
lentement Dans te meilleur des cas, leurs ha- 
bitants reviennent pendant la journée cultiver 
les lopins de terre. Avant la nuit, pour se 
mettre à l’abri des groupes islamistes, Os re- 
descendent dans la plaine où jadis s’affirou- 
tèrent les troupes de F émir Abdelkader et 
celles du colonisateur français. De cette 
transhumance obligée la vilte de Ihmezgukia 
a gagné un surcroît de population. «J’ai un 
ami qui accueille trente personnes dans sa mai- 
son chaque soir», affirme un habitant 

A quelques jours du premier anniversaire 
de Fassassinat des sept moines - dans des 
conditions qui n’ont pas été éclaircies par les 
autorités algériennes -, 1 e monastère semble 
figé. Pas encore lieu de pèlerinage mais plus 
vraiment Beu de vie. Tout est en ordre pour 
que Tibehirine s'anime de nouveau, mais rien 
ne se passe. Depuis un an, tes deux cloches de 
la chapelle sont restées sâtenctetwes. Dans la 
bibliothèque, Dostoïevski, Léon Btoy et Al- 
bert Cohen attendent sagement un lecteur 
qui ne vient pas. A l’étage, dans les cellules 
des moines, blanches et austères, des couver- 
tures bariolées sont jetées sur des fits où plus 


personne ne s'allonge pour dormir « Ça sent 
le renfermé », note te gardien.' Ken entrete- 
nus, le parc et 1 e jardin intérieur du monas- 
tère font illusion. Iris, rosiers, lavande, vigne, 
filas, arbres fruitiers, figuiers- Tout pousse, et 
bien, mais sans que quiconque soit là, à de- 
meure, pour en bénéficier 

CÉRÉMONE COMMEMORATIVE LE 21 MAI 

Une cénânanie commémorative est certes 
prévue te 21 mai, date présumée de la mort 
des moines, mais elle sera discrète, en dehors 
de la présence des familles des religieux dis- 
parus, pour éviter tonte récupération poli- 
tique à quelques jours des élections législa- 
tives algériennes. On se contentera donc de 
poser des stèles sur les tombes où reposent 
tes restes des sept mornes. Aujourd'hui, les 
prénoms sont inscrits à la craie sur de petits 
cubes de béton. 

Avant de devenir un monastère cistercien, 
Tibehirine -«petit jardin», en langue ber- 
bère - for une exploitation agricole _ créée à la 
fin du tiède dernier par un Anglais, un certain 
Henry J. Mïrehouse. Elle couvrait 418 bec- 
lares, en grande paite plantés en vîgDe,sek>n 
te plan (fa domaine initial pteusement conser- 
vé par la communauté religieuse. 

Arrivés à Tîb ehrrine dans les armé es 30, les 
moines trappistes avaient vu gr and. Us pré- 
voyaient cfaceueilfir près d'une centain e de 


dsterdens. En réalité, les effectifs de la 
communauté dépassèrent rarement la ving- 
taine. An lendemain de l’indépendance de 
l’Algérie, Qs n’étaient plus que cinq frères. La 
taille du domaine agricole a suivi, réduit à une 
trentaine d’hectares par la réforme agraire 
voulue par te président Boumediène. Cétaït 
encore trop vaste pour tes moines, qui, api- 
culteurs et modestes producteurs de lavande, 
ont sous-traité une partie de Fexploitation à 
des cultivateurs «associés agricoles»: te mo- 
nastère leur offie la terre et les semences, 
mais récupère la moitié de la récolte. 

L’avenir de lîbhérine est incertain. L'arche- 
vêque d’Alger, MgrTeissfex, plaide pour un 
retour progressif des cisterciens, sans at- 
tendre la fin du conflit algérien. «0 faut qu’au 
plus tôt un groupe de cisterciens puisse se re- 
trouver en Algérie», écrivait-il récemment à 
ses ouailles. Les monastères catholiques en 
terre musu lm ane ne sont pas si nombreux 
que l'Eglise puisse s'offrir 1e luxe d’en aban- 
donner im. Mais la dédskm ne dépend pas de 
F archevêque d'Alger; EDe est du ressort des 
moines qui appartiennent au même ordre 
que ceux deUbeblrine. Installés à Rs, au Ma- 
roc, la plupart très âgés, les cisterciens de 
Notre-Dame de l'Atlas ne sont pas convain- 
cus, eux, de rmgence d’un retour 

Jean-Pierre Tuxpioi 





En dépit des élections législatives, le sud du Yémen reste sans véritable représentation politique 


ADEN 

de notre envoyé spécial 
Les élections législatives du 
27 avril, marquées par la victoire 
écrasante du Congrès populaire gé- 
néral du président AU Abdallah Sa- 
leh, n'ont pas réglé le contentieux 
entre le sud et le nord du Yémen. 
Vaincus militairement en 1994 
après une tentative de sécession qui 
avait suscité peu de soutien dans 
leur propre camp, les socialistes, 
qui avaient choisi de boycotter 1 e 
scrutin, ont laissé les sudistes sans 
véritable représentation politique. 

Le titre de Touvrage d’un univer- 
sitaire de Sanaa, L'Unité yéménite, 
de la fusion immédiate à la colonisa- 
tion intérieure, publié en 1995, té- 
moigne des ressentiments du Sud à 


l’égard d’un Nord plus peuplé 
(11 minions, contre 4 millions) et 
surtout plus riche. La réplique du 
pouvoir permet de mesurer égale- 
ment l’extrême sensibilité du pré- 
sident Saleh aux revendications 
identitai r es. La publication de Fes- 
sai dans 1e journal Al-Ayam, qui dé- 
fend tes intérêts du Sud avec pas- 
sion, a entraîné sa suspension 
pendant trois mois, et r universi- 
taire critique, exclu temporaire- 
ment de rUoiveraté pour propos 
«séparatistes», a été passé par 
deux fois à tabac par des In- 
connus— 

Campé dans son bureau de direc- 
teur de la publication A’ Al-Ayam 
installé dans le quartier du Cratère, 

à Aden, Tamar BachrahQI s'insurge 


de Fabsence de défenseurs des inté- 
rêts sudistes Hans les rouages du 
pouvoir. «Les membres de l’an- 
cienne direction sudiste qui sont par- 
tis à Sanaa sont devenus des fan- 
toches obâssant au doigt et à TceO au 
pouvoir.» 

Le directeur de la publication es- 
père que, ces élections passées, te 
pouvoir fera un geste en faveur du 
Sud. « ils y sont obligés, parce qu'ils 
sont très soucieux de leur image à 
l’extérieur. : Ib ne peuvent pas nous 
laisser dans cette situation », assure- 
t-ü. Le fait est que le Sud est ma- 
nifestement « pénalisé » par la ten- 
tative de sécession de 1994, même 
si les autorités se défendent de 
toute forme d’ostracisme. 

« Comment investir à Aden ?», se 


demande M. BachrahfiL «Les lois 
sur la confiscation édictées par les so- 
cialistes n’ont toujours pas été abro- 
gées, quel investisseur prendrait le 
risque de s'engager dans une région 


où le cadre juridique reste aussi 
confits », ajcrate-HL 
Rétrospectivement, le titre de 
« capitale économique » déc erné à 
Aden en 1991, aux belles heures de 


Victoire écrasante du parti du président 

En remportant 187 des 301 sièges en jeu, te Congrès populaire gé- 
néral (CPG) a remporté on véritable triomphe an cours «réfections 
Jugées «correctes » par les observateurs Internationaux présents 
mais contestées par les partis de Fopposftipn connue par PalDé do 
CGP au gouvernement, le Rassemblement pour La réforme (islab- 
islamlste). Llslah n’a recneÜB que 53 sièges contre 54 aux indépen- 
dants (dont 39 CGP et 10 islamistes). Les baassistes ont -obtenu 
3 sièges et les nassériens 2. Deux circonscriptions feront P objet 
d'élections partielles ultérieures. Seules deux femmes ont été élues 
à Aden. Il n’y avait que 21 caraHdats féminins (moins de 1% «lu total) 
-~(AFP.) - - 


Funîté, pour faire accepter l'instal- 
lation à Sanaa de la capitale poli- 
tique laisse rêveur qui s’aventure 
dans le port, lequel fut Fun des tout 
premiers mondiaux dans . les an- 
nées 50. Le projet de zone franche 
censé redynamiser «me région lais- 
sée en déshérence n’est pas allé 
plus loin que les cartons. Les quais 
vieillots, les équipements por- 
tuaires antédiluviens et les rares bâ- 
timents mouillés dans la baie de 
l’ ancienne capitale ont du mal à 
soutenir la comparaison avec les 
installations des Emirats étince- 
lantes, comme celle de la zone 
franche de Djebel Afi, de Faune cô- 
té de la péninsule. 

Gilles Paris 
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Les pressions s’accentuent sur M. Mobutu 
pour parvenir à une solution au Zaïre 

Un sommet des chefs d'Etat de la région se réunit jeudi 8 mai à Libreville (Gabon) 

Le présitterrt Mo^xtuS«e Seko est arrivé mercre- région. El s'agit de trouver une issue pacifique à Désiré Kabfla. A l'est de Kinshasa, de violents 
<C7 maiaiai^M(Gapon)pourpartidpecîeudf la crise zaïroise après l'échec de (a première ren- combats ont opposé mercredi les troupes re- 


My ~ pv«* paiin^ita, jeuui mi use Muase apns reoiHw ta première ren- combats ont opposé mercredi les troupes 

■W matin, a un sommet avec des chefs d'Etat de la _ contre entre le président et son rivai, Laurent- belles et les Forces années zaïroises (FAZ). 
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LE PRÉSIDENT Mobutu Sese 
Seko a retrouvé ses pairs de la ré- 
gion, jeudi 8mai, à Libreville, au 
Gabon, pour tenter de mettre au 
point une transition négociée an 
Zaïre. Arrivé la veille, M. Mobutu, 
qui s’est déclaré «fatigué», a lais- 
sé Omar Bongo (Gabon), Idriss 
Deby (Tchad), Ange-Félix Patassé 
(Centrafirique) et Pascal Lissouba 
(Congo) «se concerter d'abord 
avant» le sommet régional, quali- 
fié par certains de « réunion de fa- 
mille». Teodoro Obi an Nguema 
(Gninée-équatoriale) devait re- 
joindre le groupe jeudi matin. 

Trois jours après l’échec de sa 
rencontre avec le chef des rebelles 
Laurent-Désiré Kabfla, dont les 
forces poursuivent leur offensive 
sur Kinshasa, le déplacement du 
président Mobutu a alimenté les 
spéculations sur un départ défini- 


tif, spéculations auxquelles Was- 
hington a mis un terme dans la 
soirée de mercredi Le porte-pa- 
role de la Maison-Blanche a esti- 
mé, en citant rente mage du pré- 
sident zaïrois, que celui-ci 
«pensait rester au Gabon seulement 
jusqu’à vendredi », date de son re- 
tour au Zaïre. 


VIOLENTS COMBATS A KBIGE 

Mercredi, des combats violents 
ont mis aux poses les rebelles et 
les Forces années zaïroises (FAZ) 
autour des viDès de Kenge et de 
KSkwit (respectivement à 200 kilo- 
mètres et à 450 kilomètres à F est 
de Kinshasa). A Kenge, an moins 
200 civils, dont dix secouristes de 
la Croix-Ronge zaïroise, une cen- 
taine de soldats gouvernementaux 
et 15 rebelles ont été tués mercre- 
di, selon l’organisation humani- 


taire Médecins sans frontières 
(MS F). D’après ce témoignage, des 
combats de rue entre les FAZ et les 
forces de Laurent-Désiré Ratifia se 
sont poursuivis toute la journée 
alors que la rébellion avait affirmé, 
la veille, s'être emparée de la ville. 

L’ Alliance rebelle a également 
rencontré une résistance des FAZ à 
Kfiewit- Les forces gouvernemen- 
tales ont assuré avoir tué 500 re- 
belles. L’Alliance a démenti ce 
chiffre mais de nombreux blessés 
dans ses rangs devaient être éva- 
cués de la région, selon des 
sources informées à Lubumbashi 
(sud-est), occupée par les rebelles. 
En revanche, ces derniers auraient 
continué leur progression vers 
Bandundu, à plus de 400 kilo- 
mètres au nord de Kinshasa. Selon 
une source informée, ils seraient 
arrivés mardi soir par le fleuve Ka- 


spéculations sur un départ défim- dî, selon l’organisation humain- arrivés mardi soir par le fleuve 1 

Du « km 47 » au «km 52 », le cauchemar toujours recommencé. 

K1SANGANI | des coups de bâton. Derrière eux se trouvaient les sa 
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saï aux alentours de la capitale 
provinciale. 

Parallèlement aux combats et au 
sommet de Libreville, les initiatives 
diplomatiques se sont poursuivies, 
mercredi, pour tenter de trouver 
une issue pacifique à la «rfse. Le 
vice- président sud-africain, Tbabo 
Mbeki, a ainsi annoncé, mercredi à 
Luanda, que M. Mobutu et M. Ka- 
bDa pourraient à nouveau se ren- 
contrer le 14 mai, sans préciser où. 
Enfin, B31 Richardson, l’envoyé 
spécial du président BU 1 CKnton au 
Zaïre, devait être reçu jeudi par ie 
président Jacques Chirac, à Paris, 
où se trouvait en début de semaine 
Fémissaire de FONU, Mohammed 
Sahnoun. Laurent-Désiré KabSa a 
affirm é mercredi sur Radio-France 
internationale qu’il espère que « la 
position de la Fiance va évoluer ». - 
(AFP. Reuter.) 


Ml 


K1SANGANI 

de notre envoyée spéciale 
« Trop de morts. On n’a pas pu les compter. Ils ont 
tiré de tous les câtés». Des réfugiés rwandais ra- 
content ils sont arrivés au débarcadère de Kisanga- 
ni, mardi 6 mai, vers 13 heures. Un camion du HCR 
les a emmenés aussitôt au centre de transit Une 
heure plus tard, ce groupe d’environ 70 personnes 
-dont des enfants - arrivé le matin même à pied 
d’Opalo, peut enfin souffler. Leur odyssée a 
commencé lundi 21 avril, au camp « km 25 » de Ka- 
sese, à 25 kilomètres de Kisangani, un lieu toujours 
interdit à la circulation pour les organisations non 
gouvernementales et pour.lâ presse - officiellement, 
pour des raisons « de sécurité ». 

Ils racontent : <* Dans la nuit de lundi à mardi, vers 
2 heures du matin, des militaires [de PAIfiance de 
Laurent-Désiré Kabfla, (a rébellion zaïroise] arrivés 
en train ont tiré en l’air et sont entrés dans notre camp 
de- Kasese. A § heures, les soldats ont encerclé le camp 


et'hài&ontTàsstmbfës. 

»-Vous allez rentrer au Rwanda via Ubundu où 
un avion vous prendra, nous_ a-t-on dit v 
*2 Certains d’entre nous oiit eu peur. ^ n 

» - Vous n’allez pas nous tuer ? 

» - On veut votre sécurité, nous a-t-on répondu. 

» Tout le monde a fiait son bagage. 

» - Il faut partir sans bagage”. 

» Nous avons pris la route vers le village de Biaro. 
Quelques Zaïrois armés de machettes nous donnaient 


des coups de bâton. Derrière eux se trouvaient les sol- 
dats. Dans le village, les rares poquetages que certains 
avaient réussi à garder ont été confisqués. La popula- 
tion locale était au courant Puis nous avons continué 
à marcher jusqu’au kilomètre 47. Là, des militaires 
nous ont fait asseoir sur la route, en rangs sous un so- 
leil de plomb. A droite de la route, ils ont commencé à 
tirer avec des fasils, des mitrailleuses, de tous les côtés. 
H y avait beaucoup de cadavres, trop. On n’a pas pu 
les compter sur Ja route, du kilomètre 47 jusqu’au kilo- 
mètre 52. Les bulldozers ont creusé des fosses 
communes pour enterrer les cadavres, tout près de la 
mute, dans la forêt » 

Ils disent enfin : « Nous avons réussi à fuir. Un 
commissaire de zone nous a protégés. A chaque étape, 
il désignait un chef pour chacun des quartiers visités et 
il nous a fait donner à manger. Nous avons, au total, 
marché deux semaines dans la forêt On craint tout ie 
monde, les Zaïrois, les militaires. On croyait que le 
HCR allait survoler les lieux avec son hélicoptère. 
C&ait notre 'Skihaitk plus chérrll faut quil le fasse 
maintenant pour tous ceux qui restent encore dans la 
l farêt et qui ne savent pas que le HCR peut les aider, 
qu’ils veulait en sortir, fes ïïïttrtaires tirer# en Pair 
pour les faire rentrer. » 

Ce nouveau récit conforte les témoignages déjà 
recueillis sur les atrocités qui auraient été commises 
au cours des journées du 21 et 22 avril. 


L'Alliance bloque toujours 
l'enquête de t'ONU 


DanieUe Rouard 


Une mission d’enqnête de 
FONU sur les massacres qui au- 
raient été commis dans Test du 
Zaïre contrôlé par les retreDes est 
restée bloquée au Rwanda, mer- 
credi 7 mai, par les forces de FA1- 
fiance de Laurent-Désiré Kabfla. 
Arrivée à Kigali samedi 3 mai, la 
mission souhaite se rendre rapi- 
dement & Goma, où la présence 
de fosses commîmes a été signa- 
lée par des réftigiés. L’Alliance 
conteste notamment la présence 
dans c ette équipe du rapporteur 
spécial sur le Zaïre, le Chilien Ro- 
berto Caneton, qui a déjà estimé 
an cours d’une enquête préflmi- 
nahe que les rebelles ont perpé- 
tré des massacres parmi les réfu- 
giés rwandais an cours du mois 
demiec Deux délégués dn Centre 
des droits & Ffaomme de TONU 
ont en mercredi une deuxième 
rencontre à Lubumbashi (sud-est 
dn Zaïre) avec le «ministre» de 
la justice de P Alliance rebelle, 
Mwenze Rongolo, pour traiter de 
débloquer la situation. - (AFP.) 


Les Etats-Unis et le Mexique s'engagent 
à étendre leur zone de libre-échange à tout le continent en 2005 


MEXICO 

de notre correspondant 

A l’issue d’une visite officielle de 
deux jours, le président Bin Cfinton 
a quitté le Mexique, mercredi 
7 mai, pour se rendre an Cûsta-Rfca 
où il se réunira avec les chefs d’Etat 
des pays d’Amérique centrale, 
avant de poursuivre son périple aux 
Caraïbes. M. Cfinton et son homo- 
logue mexicain, Exnesto Zedfilo, 
ont présenté un bflan largement 
positif de raccord de fibre-échange 
entre les deux pays et se sont enga- 
gés à . l’étendre à l'ensemble de 
FAméiique latine en 2005. 

Malgré les nombreux conten- 
tieux qui empoisonnent les rela- 
tions entre les deux pays voisins, la 
première visite de M. Clinton au 
Mexique depuis son arrivée au 
pouvoir, en 1993, aura plutôt res- 
semblé à de chaleureuses 
retrouvailles entre vieux amis, sou- 
deux d'oublier le passé et de regar- 
der résolument vers ravenir, à sa- 
voîr la consolidation de F accord de 
libre- échange en vigueur depuis 
janvier 1994. 


sures entrées, en vigueur le 1" avril 
poiu accélérer Fexpuïaon des sans- 
papiers veas leur pays d’origine. Ré- 
pondant à Finvitation pressante du 
Mexique, fl a cependant expliqué 
qu’il allait demander au Congrès de 
«corriger certains aspects de la loi 
sur Timmigration » afin d’éviter la 
séparation des femiDes (2^ millions 
de Mexicains seraient en situation 
illégale aux Etats-Unis). 

Face à un auditoire plutôt bien- 
veillant, il a estimé que la solution 
au problème des clandestins pas- 
sait avant tout par la création <reu> 


tures d’usines et des pertes d'emplois. 
Us avaient tort L’Aleno jbnedonne 
pour les Etats-Unis et il fonctionne 
pour le Mexique », a déclaré Bill 
Clinton. 

En dépit de la progression spec- 
taculaire des échanges commer- 
ciaux entre les deux voisins, et dans 
une moindre mesure avec le Cana- 
da, les adversaires de FAlenane dé- 
sarment pas, aux Etats-Unis 
comme au Mexique, plus parti- 
enfièrement dans les nrifieux syndi- 
caux. ns reconnaissent; certes, que 
les exportations mexicaines ont 


treprises aux Etats-Unis pour trans- 
férer des emplois beaucoup plus 
mal payés au Mexique. 


Bill Üinton a pris date avec l'opposition 


BILAN POSITIF 

H a certes été longuement ques- 
tion du trafic de drogue et de Fïm- 
mlgration inégale mais, à la diffé- 
rence du Congrès américain qui 
reproche au Mexique de ne liai 
faire pour les combattre, le dief de 
la Maison- Blanche a reconnu que 
les responsabilités étalent parta- 
gées et que ces proWâmes devaient 
être abordés dans un esprit de coo- 
pération- fl est revenu sur te sujet, 
mercredi, au cours d'une impo- 
sante cérémonie, à Mexico. 

Après avoir rappelé que plus de 
î? millio ns de résidents américains 
étaient d’origine metfcaîne et que 
160 000 Mexicains avaient immigré 
iég»w*»wnt aux Etats-Unis Fan der- 
nier, M. Cfinton a justifié les me- 


Le président Cfinton a rencontré, mardi 6 mai, séparément, les re- 
présentams des deux principales formations tf opposition du Mexique, le 
parti «Faction nationale (PAN, conservateur) et le Parti de la révotntkm 
démocratique (PRD, gauche). B ÿagft (Tune prem ière dans Fbistoh édes 

^artnnspntre tesdeuxpavs.etkdimgenKÆffattitiMjedeVi^siiiuato n 
intervient alois que la supaématie dn Parti rév o i hit h mnalr e insti tut i onn el 
(PRI) est menacée aînés soixante-huit ans de pouvoir imntexrompu. 

«R nous a (St qu’une éventuelle victoire de Popposïtion aux dédions du 
6jaBkt ne k préoccupait tàsolument pas et qaTl souhaitât maintenir des 
rekitk>œstabks et constructives quelque sait le résultat du scrutin», a dé- 
tissé Je président dn PAN, Fefipe Cakkxow, à Mssue <fnne conversation 
de quinze mbmtes avec M. Ofatton- M. Caldexon et son coDègue du HtD, 
Attires Lopez Obrador, ont exprimé leur désaccord avec la pofitique 
« Fh nmt g ra rtnn menée par les Etats-Unis. 


plols au Mexique. Cela M a donné 
F occasion de faire un bilan extrê- 
mement positif de Faccord de fibre- 
échange entre les trois pays de 
PAmérique du Nord (Aîena), esti- 
mant que celui-ci avait permis au 
Mexique de sortir pins rapidement 
de la grave aise économique pro- 
voquée par la dévaluation du peso 
en décembre 1994 (après avoir dm- 
té de 6,2 % en 1995, le produit na- 
tional brut a progressé de 5 % Fan 
dernier). «Nombreux étaient ceux 
qui, dans nos deux pays, croyaient 
que FAIena entrctinennt desferme- 


progressé de 67% au cours des 
trots dernières années et que celles 
des Etats-Unis ont augmenté de 
37%, mais ils soulignent que la dé- 
pendance du Mexique à Fégard de 
son voisin s’est encore aggravée 
(90 % des exportations sont desti- 
nées aux Etats-Unis), même ri sa 
balance commerciale reste pour 
Finstant excédentaire. 

De plus, 3s considèrent que les 
distorsions se sont approfondies du 

fait du grave déséquilibre entre les 
deux économies, contribuant en 
feit à accélérer la fermeture d’en- 


VIBRANT PLAIDOYER 

Prenant la relève de BiH Cfinton 
sur le podium, le prérident mexi- 
cain a prononcé un vibrant plai- 
doyer en faveur du fibre-échange et 
de réconomie de marché, « à visage 
humain et accompagnée de sensibili- 
té sociale». 

Rejetant les arguments des ad- 
versaires de FAIena, fl a expliqué 
que cet accord avait permis au 
Mexique de « devenir le troisième 
partenaire commercial des Etats- 
Unis», derrière le Canada et le Ja- 
pon (les échanges ont atteint près 
de 150 milliards de dollars Tan der- 
nier) et d’améliorer ses perfor- 
mances en matière de productivité. 
Profondément convaincu que le 
libre-échange est «l’un des plus 
puissants moteurs du développement 
pour mettre fin aux inégalités so- 
ciales », fl annoncé que le Mexique 
appuyait son extension à l'en- 
semble du continent 

Plus préds, le secrétaire améri- 
cain au commerce, WHEam Daley, 
qui accompagnait le président Oro- 
ton à Mexico, a estimé que Faccord 
continental pourrait entrer en vi- 
gueur en 2005, à condition toute- 
fois que le congrès accepte d'accé- 
lérer le processus de négociation, 
comme fl l’avait fait avec F Alma. 
En quittant Mexico, Bill Clinton 
semblait convaincu que le succès 
de son premier séjour en Amérique 
latine, où fl se rendra de nouveau 
en octobre pour visiter le Brésil, 
F Argentine et le Venezuela, allait 
contribuer à vaincre te réticences 
du Congrès. 


Bertrand de la Grange 

Lire aussi notre éditorial page 12 


Un moine tibétain a été condamné 
pour atteinte à « l'unité nationale » 


PÉKIN. Un morne tibétain a été condamné à rix ans de prison pour at- 
teinte à « Tuiûté nationale», a annoncé mercredi 7 mal r agence Chine 
Nouvelle. Ghadrel Rinpoche était poursuivi pour avoir révélé au dalaï - 
lama, le chef spirituel des Tibétains, Pidentité de celui que Pékin avait 
choisi pour devenir le panchen lama. « numéro deux » du lamaïsme ti- 
bétain. Une vive rivalité oppose Pékin au dalaï-lama dans cette affaire 
de désignation du successeur du dixième panchen lama, décédé en 
1989. Le M mai 1995, le dalaHama avait rendu public, avant Pékin, le 
nom du jeune garçon de six ans, Gedhun Gioekyi Nyima, considéré 
comme la réincarnation du dixième panchen lama. Furieuses, les auto- 
rités chinoises avaient immédiatement accusé Cbadrel Rinpoche, res- 
ponsable de l'équipe chinoise envoyée par Pékin pour locafiser Je nou- 
veau panchen lama, d’avoir communiqué le nom de ce jeune garçon au 
chef spirituel des Tibétains. Pékin a alors désigné un autre garçonnet, 
Gyaincain Norbu. - (AFP) 


Une vive polémique renaît au Canada 
autour de la souveraineté du Québec 


MONTRÉAL. L'anden premier ministre du Québec Jacques Parizeau, a 
déclenché, mercredi 7 mai, une vive polémique dans la classe politique 
canadienn e en affirmant, dans un livre à paraître, que, ri les souverai- 
nistes avaient gagné le référendum d’octobre 1995, fl aurait immédiate- 
ment déclaré la souveraineté du Québec. Dans ce livre, « Pour un Qué- 
bec souverain », à paraître la semaine prochaine et dont le quotidien Le 
Soleil a publié des extraits, M. Parizeau explique qu'il n'aurait pas atten- 
du plus de dix jours pour proclamer unilatéralement ia souveraineté du 
Québec, fl précise même qu’il avait engagé une semaine avant le ré- 
férendum une « opération destinée à faire aboutir la reconnaissance du 
Québec par la Rance ». M. Parizeau aurait eu en janvier 1995 « divers 
contacts de haut niveau en France», en particulier avec Fanden pré- 
sident Valéry Giscard d'Estaing. Les responsables souverainistes du 
Québec se sont dissodés de M. Parizeau. Le premier ministre, Lucien 
Bouchard, a exprimé sa « stupéfaction », en soulignant que la démarche 
de M. Parizeau contredisait un accord de juin 1995 prévoyant qu’en cas 
de «oui» au référendum des négociations sur un partenariat seraient 
engagées avec le gouvernement fédéral, avant toute déclaration de sou- 
veraineté. - (ÀFR) 


EUROPE 

■ GRANDE-BRETAGNE : les nouveaux dépotés britanniques ont réé- 
lu à l' unanimi té, mercredi 7 mai, la travailliste Betty Boothroyd au poste 
de «speaker» de la Chambre des communes. Tbny Blair a d'autre part 
réuni l’ensemble des Sus du Labour et les a mis en garde contre toute 
indisapline. 11 leur a rappelé qu’ils étaient les « serviteurs du peuple » 
britannique. - ( Corresp .) 

m SLOVAQUIE : l'opposition slovaque a appelé mercredi 7 mro à voter 
« oui » lors du référendum sur l’entrée de la Slovaquie dans F OTAN et 
sur réfection du chef d'Etat au suffrage universel, qui se déroulera tes 23 
et 24 mai. Le premier ministre. Vladimir Medar, n'a pas donné de 
consigne pour les questions concernant FOTAN et appelle au boycot- 
tage de celle portant sur réfection présidentielle. - (AFP.) 

■ BULGARIE : le nouveau Parlement bulgare issu du scrutin du 
19 avril a élu lors de sqpremière réunion, mercredi 7 mai, M. Yordan So- 
kolov à sa présidence: M. Sokolov est le vice-président de l'Union des; 
forces démocratiques, noyau dur de la coalition anticommuniste qui a 
remporté tes décrions. Le Parlement s’est fixé deux objectas : relancer, 
tes réformes économiques et lutter contre la criminalité 7 et la corrup- 
tion. -(AFP.) 

■ POLOGNE: le ministre de Pïntérieur, Leszek KfiDer. a limogé mer- 
credi 7 mai te chef des services de protection des personnalités, après 
que des édudiants polonais ont jeté dimanche des oeufs en direction du 
prérident polonais, Alexandre Kwasniewskï, lors de sa visite à Paris. Les 
jeunes Polonais, s’affirmant partisans de Lech Wales a, avaient déclaré 
vouloir faire une * blague politique ». - (Reuter.) 

■ OTAN : le conseil de FOTAN a approuvé, mercredi 7 mai, à Bruxelles, 
la nouvelle définition des fonctions attribuées au général européen qui 
sera commandant suprême adjoint des forces alliées en Europe. Ce 
mandat -actuellement confié à un général britannique- donne à son 
titulaire la responsabilité d’assurer les Sens entre FOTAN et PUnion de 
l’Europe occidentale (UEO) et de préparer tes moyens de l’OTAN qui se- 
raient adaptés à une mission décidée parla seule Europe. - (AFP) 


PROCHE-ORIENT 

■ LIBYE : la Libye élabore de nouvelles propositions visant à régler 
l’affaire Locfcerbie, a-t-on appris mercredi 7 mal auprès de la ligue 
arabe. CeBes-ti seront examinées le 25 mai à Tripoli lois d'une visite du 
secrétaire général de la Ligue, M. Esnat Abdel Méguid. La Libye refrise 
d’extrader sans conditions vers la Grande-Bretagne ou les Etats-Unis 
deux de ses ressortissants soupçonnés d’implication dans F explosion 
d'un avion de la PanAm au dessus de Lockerbie (Ecosse) en 1988. 
-(AFP.) 

■ ISRAËL: les autorités de Jésmatem ont été mises en accusation, 
mercredi 7 mai devant le Comité de l’ONU contre la torture, pour ses 
interrogatoires musclés de Palestiniens soupçonnés de préparer des at- 
tentats. Une personne est morte d’un traumatisme crânien pendant ces 
séances eo 1995. Le comité doit rendre ses conclusions publiques ven- 
dredi pour établir si Israël viole ou non la convention internationale 
contre la torture entrée en vigueur en 1987. - (AFP.) 


ASIE 

■ INDE: des guérilleros séparatistes ont tué, mercredi 7 mai, vingt 
soldats indiens au Hipura, dans F attaque la plus meurtrière contre tes 
forces indiennes dans cette région dé F extrême nord-est du pays. Des 
mouvements de guérilla tribaux luttent depuis des années pour la 
constitution d'une entité tribale indépendante au Ttipura, un Etat fron- 
talier du Bangladesh. - (AFP.) 

■ HONGKONG: les Etats-Unis continueront de traiter Hongkong 
comme une « entité économique autonome », après son retour sous 
souveraineté chinoise le 1" jufltet, a indiqué mercredi 7 mai le secrétaire 
adjoint au Trésor, Lawrence Sumraers. Près de 1 100 compagnies améri- 
caines emploient 250 000 personnes sur le territoire, soit presque 10 % 
de la population active, selon les chiffres du Trésor. - (AFP.) 

■ CAMBODGE: le roi Norodom Sihanook a demandé, jeudi 8 mai, la 
constitution d’un tribunal international pour juger les dirigeants 
khmers rouges coupables dn génocide au Cambodge, et s’est déclaré 
prêt à comparaître devant une telle instance, fl a ajouté qu’il fera «abs- 
traction » de son immunité royale et demandera à un tribunal de 1e «ju- 
ger également, en même temps que Rd Pot, lertg Sary, Ta Mok. Son Sen. 
Nuon Chea et Kieu Samphan ». Le roi est accusé par certains d’avoir fa- 
vorisé l’arrivée au pouvoir des Khmers rouges en 1975 pour se débarras- 
ser du régime pro-américain qui l’avait renversé cinq ans auparavant 
-{AFP.) 

■ TAÏWAN/) APON : des manifestants tarwanais se sont heurtés, jeudi 
8 mai, aux forces de Foidre alors qu*fls tentaient - pour la deuxième 
journée consécutive -, de faire irruption dans 1e bureau de représenta- 
tion du Japon à Tarpeh pour protester contre le débarquement de 
quatre nationalistes japonais sur les lies Senkaku (Diapyu en Chinois). 
Dix mffitants du Comité d’action et de défense des îles Diaoyu ont jeté 
des œufs sur le bureau de représentation aux cris de « A bas le milita- 
risme japonais ! ». - (Reuter) 
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L’étude américaine sur l’or volé par les nazis 
est accablante pour la Suisse 

Le métal précieux confisqué aux victimes de la Shoah était fondu avec celui des banques centrales 

Au terme d'un travail de sept mots sur près d'un l'or et des biens volés par les nazis a été rendu neutralité pour fuir les considérations mo- 
milfron de pages d'archives, le rapport comman- public mercredi 7 mai. Il est accablant pour les raies»; mais il est aussi sévère pour les Etats- 
dé par l'administration américaine sur le sort de pays neutres, qui ont « pris prétexte de leur Unis et les Alliés. 



Londres renforce 
ses relations 
avec Paris et Bonn 

Robin Cook a rencontré Lionel Jospin 
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NEW YORK 

de notre correspondante 
Les conclusions de Fétude sur le 
sort de Tôt et des biens volés par le 
ni* Reich sont rendues dans un rap- 
port de 200 pages Let 200 d’annexes) 
préparé par l’historien en dbef du 
département d’Etat, William Slany, 
sous la direction de P ambassadeur 
Stuart Eizenstat, sous-secrétaire 
d’Etat au commerce, auquel te pré- 
sident Clinton avait confié la tâche 
eu octobre dernier de faire toute la 
lumière sur l'état des connaissances 
américaines sur cette question. On- 
ze administrations, dont celle du 
lïésor, la CIA et le FBI, ont collabo- 
ré aux recherches sur ce que M. Ei- 
zenstat a défini mercredi devant la 
presse comme « l’un des plus grands 
cambriolages jamais perpétrés par un 
Etat [l’Allemagne nazie] ». 

Selon le rapport, qui se veut préli- 
minaire car des mOb'otts de pages de 
documents restent à consulter, l’Al- 
lemagne nazie a confisqué, pour fi- 
nancer son effort de guerre, 580 mil- 
lions de dollars en or aux banques 
centrales des pays occupés (63 mil- 
liards de dollars en valeur actuelle) 
et saisi « un montant indéterminé de 
biens aux personnes privées victimes 
des atrocités nazies ». De cet or pillé, 
« environ 400 millions sont ailés en 
Suisse », dont les réticences à resti- 
tuer les biens entreposés dans ses 
coffres ont été la cible depuis un an 
d'une offensive conjointe du séna- 
teur américain Al d’Amato, pré- 
sident de la commission bancaire du 
Sénat; et du Congrès juif mondial 
Edgar Bronfinan, le président du 
Congrès* juif mondial, a qualifié 
mercredi le rapport américain de 
«document historique », qui 
« conforte les revendications, les 
craintes, les témoignages des survi- 
vants de l’Holocauste et leur juste exi- 
gence d’une restitution morale et ma- 
térielle». 


La plus terrible révélation du rap- 
port concerne en effet la fusion feite 
par les nazis de For des banques 
centrales et de l’or volé aux victimes. 
Il y a seulement quelques semaines, 
les historiens américains ont décou- 
vert dans les archives du lïésor des 
microfilins des archives de la Reichs- 
bank ; ceBe-d avait établi un compte 
spécial, fe « compte SS Bruno Md- 
mer», sur lequel étaient déposés les 
métaux précieux confisqués aux vic- 
times des camps de concentration. 
M. Eizenstat a présenté mercredi la 
photo de l’un des bordereaux du 
compte qui apparaissaient fréquem- 
ment dans les fichiers de la Rdchs- 
bank : « 854 anneaux, un coffre d'ob- 


partie récupéré cet or auprès des 
pays neutres. Ce qui n’était à 
l’époque qu’un soupçon est donc 
aujourd'hui pour tes Américains une 
certitude : « l’or des victimes enta- 
chait » aussi For de la commission 
tripartite. pour ne pas se perdre 
dans tes réclamations individuellâs, 
les Alliés, divisés sur cette question, 
avaient préféré fermer tes yeux et 
restituer d’office l'or aux Etats : 
329 tonnes d’or ont ainsi été redis- 
tribuées, le dernier pays à en profi- 
ter ayant été l’Albanie en octobre 
1996; fi reste aujourd’hui étonnes, 
d'une valeur actuelle de 70 mUtions 
dé dollars, dans les cofifres de la Ré- 
serve fédérale de New York et à 


« Ce que nous avons découvert, 

c'est ce que la guerre froide avait balayé (...). 

Dans les années 60 et 70, 

nous n'avions pas saisi les implications 

de ce que nous avions sous les yeux » 


jets en argent, un coffre d'or dentaire, 
29 996 grammes ». Le tout était en- 
suite fondu avec les lingots de l’or 
des banques centrales. C'est ainsi, 
établît 1e rapport Eizenstat, qu’« une 
partie significative » de cet or « non 
monétaire » a été transféré en Suisse 
et en Italie, sans que rien ne per- 
mette de dire que la Suisse ait soup- 
çonné l 'origine de cet oc 
Cette fusion de For monétaire et 
de For non monétaire a une autre 
conséquence: lorsque, après la 
guerre, une commission tripartite de 
For, composée des Etats-Unis, de la 
Rance et de la Grande-Bretagne, a 
été créée pour restituer For aux 
Etats dont les banques centrales 
avaient été piDées, elle a en grande 


Londres, qui devaient être réparties 
entre la France, l'Autriche, les Pays- 
Bas et l’Italie, mais que les membres 
de la commission tripartite ont déci- 
dé de gder en février. M. Eizenstat a 
proposé mercredi à la France et à la 
Grande-Bretagne qu’une « partie 
substantielle » de cet or soit versé à 
un fonds destiné aux victimes, en 
particulier aux jui& des pays de l'Est 
qui n’ont jamais reçu la moindre 
compensation, et non plus aux 
Etats. B a également réclamé la dé- 
classification des archives de la 
commission tripartite qui, plus de 
cinquante ans après sa création, 
n’ont jamais été ouvertes. Enfin, 
Washington propose la convocation 
d’une conférence internationale 


d’historiens et d’experts, cet au- 
tomne, sur la question de Tor nazi et 
des biens juifs. 

Pourquoi les Affiés, menés par tes 
Etats-Unis, ont-ils toléré si long- 
temps les réticences de la Suisse et 
d’autres pays neutres à rendre For 
nazi, au mépris de leurs engage- 
ments internationaux? La réponse, 
admet aujourd'hui Washington, 
tient en deux mots : guerre froide. 
« Aux objectifs de la période de guerre 
succédèrent la nécessité de re- 
construire une Europe intégrée, puis 
les impératif de la guerre froide, no- 
tamment la création de FCFE4N pour 
contenir la menace soviétique ». re- 
connaît le rapport Les priorités 
avaien t changé . 11 fanait remettre sur 
pied Féconomie allemande, bâtir sa 
démocratie. Si les pays neutres 
avaient rendu tout l’or entreposé 
chez eux par les nazis, ils auraient 
exigé, en échange, que FAItemagne 
paie ses dettes. 

M. Eizenstat trouve un motif 
d V optimisme» dans le fait qu'au- 
joord’bui plusieurs pays européens, 
dont la France, ont entrepris eux 
aussi de fomfier dans leur passé. 
« Ce que nous avons découvert, dit 
rauteur du rapport Wïïtiam Slany, 
c’est ce que la guerre froide avait ba- 
layé, laissant en friche tout m monde 
de problèmes et de difficultés. Nous 
avons découvert combien reste encore 
à examiner, fl y a encore tant de 
choses que nous ne comprenons 
pas. » Et de poursuivre par cet extra- 
ordinaire aveu, pour l'historien qui, 
fl ya vingt-cinq ou trente ans, avait 
déjà travaillé sur ces archives: 
« Dans les années 60 et 70, nous 
n’avions pas compris; c'est mon 
grand regret Nous n’étions pas allés 
jusqu’au bout, et nous n’avions pas 
saisi les implications de ce que nous 
avions sous les yeux. » 

Sylvie Kauf fmann • 


La Confédération sous le choc du rapport Eizenstat 


BERNE 

de notre correspondant 

Une fois n’est pas coutume : les 
autorités helvétiques n’ont pas at- 
tendu pour réagir au rapport Ei- 
zenstat présenté mercredi 7 mai à 
Washington et critiquant sévère- 
ment la Suisse pour ses relations 
avec F Allemagne nazie. A peine 
cette étude du gouvernement amé- 
ricain avait-elle été rendue publique 
que le Conseil fédérai exprimait 
l'émoi provoqué dans le pays par 
les révélations selon lesquelles la 
Banque nationale suisse (BNS) au- 
rait acheté à la Reichsbank des lin- 
gots comprenant de For ayant ap- 
partenu à des victimes de 
l’Holocauste. 

Dans une déclaration lue mercre- 
di soir à F Issue d'une séance extra- 
ordinaire du gouvernement consa- 
crée à une première évaluation du 
rapport Eizenstat, le ministre des 
affaires étrangères, Flavio Cotti, a 
reconnu que cette étude constitue 
« une nouvelle contribution à la mise 
en lumière des transactions d’or du- 
rant la seconde guerre mondiale ». 

Si, dans l'ensemble, le rapport 


confirme les faits et chiffres fournis 
par la Banque centrale suisse sur ses 
transactions d’or avec F Allemagne 
hitlérienne. 3 n’en révèle pas moins 
qu’une petite partie de cet or pro- 
viendrait de la fonte de bijoux, 
dents et autres objets ayant appar- 
tenu à des personnes disparues 
dans les camps de concentration. 

« FAUSSE IDENTITÉ a 

«Si cela se confirmait, a dit 
M. Cotti, il s’agirait d’éléments nou- 
veaux extrêmement choquants. II 
nous est presque imposable d’appré- 
hender avec quel cynisme et avec 
quel sangfioid les sbires du nazisme 
ont refondu l'or de leurs victimes 
pour le revendre sous forme d’or or- 
dinaire de Banque centrale. » Le 
rapport Eizenstat souligne que les 
dirigeants de l’institut suisse d’émis- 
sion de l’époque « ne savaient pas » 
qu’fis achetaient de For confisqué 
aux victimes du nazisme. « L’or était 
livré sous une finisse identité », a pré- 
cisé Factuel président de la BNS, 
Jean-Pierre Roth, qui s’est déclaré 
« terriblement choqué de cette infor- 
mation ». 


Pourtant directement mis en 
cause pour leur contribution à 
«l'effort de guerre» de Hitler et 
pour leur intransigeance flans la 
restitution des fonds en déshérence, 
les banquiers se montrent comme à 
leur habitude beaucoup plus cir- 
conspects. Ainsi, pour F Association 
suisse des banquiers, « le rapport Ei- 
zenstat est un document de Fadmi- 
nistration américaine et B appartient 
à la commission d’historiens mise en 
place par le gouvernement fédéral de 
l'approfondir en se référant à des ar- 
chives différentes et en présentant le 
point de vue d'autres Etats concer- 
nés». 

Alors que la Suisse est montrée 
du doigt pour ses manquements 
pendant la guerre et les ambiguïtés 
de sa neutralité, le Conseil fédéral a 
regretté que 1e rapport «n’ait pas 
suffisamment tenu compte de la si- 
tuation extrêmement difficile» que 
vivait le pays encerclé par les puis- 
sances de FAxe. 

Selon lux, «la Suisse n’avait pas le 
choix» et «pour vivre, die devait 
commercer avec tous les pays ». D in- 
dique aussi que «te quasi-totalité de 


la population était opposée aux na- 
zis», et que le rapport Eizenstat 
mentionne « la grande importance 
économique et politique que revêtait 
la Suisse pour les Alliés ». 

Après avoir été amené, sous la 
pression extérieure, à reconsidérer 
son passé, le Conseil fédéral assure 
que « la Suisse veut que toute la véri- 
té éclate ». fi rappelle qu’il a chargé 
une commission d'experts dé faire 
la lumière sur cette sombre période 
et hii demande de prendre égale- 
ment en compte le rapport Eizens- 
tat dans ses investigations. 

U rite de plus les diverses initia- 
tives déjà prises ou en gestation 
pour venir en aide aux victimes de 
l'Holocauste et retrouver les fonds 
en déshérence. Par ailleurs, il a fait 
savoir qu'il n’avait pas l'intention de 
renégocier raccord de Washington 
conclu en 1946 avec les Alliés et en 
vertu duquel Berne avait versé 
25ûmfllioüs de francs suisses pour 
régler la question des opérations 
sur l’or avec l'Allemagne hitlé- 
rienne. 

Jean-Claude Buhrer 


Le providentiel « trésor caché » du budget américain 


WASHINGTON 
de notre correspondant 
Personnalité jusque-là ignorée des médias, 
june O’Neill, directeur de l’Office budgétaire 
du Congrès (CBOj, mérite à coup sûr le titre 
de plus grand « prestidigitateur fiscal » de tous 
les temps. Son pouvoir semble dépasser celui 
du grand argentier des Etats-Unis, te secré- 
taire au Trésor, Robert Rubin. La presse améri- 
caine vient de rendre un hommage mérité, 
quoique dubitatif, à ses talents : vendredi 
2 mai, alors que les discussions entre la Mai- 
son Blanche et les républicains pour aboutir à 
un compromis sur Féquilibre des finances pu- 
bliques à F horizon 2002 piétinaient, le direc- 
teur du CBO a adressé à la hâte une missive 
aux négociateurs. En refaisant ses comptes, il 
venait de découvrir 225 milliards de dollars ! 

Comment ? Très simple : l'incroyable 
« boom » de la croissance américaine, qui ne 
cesse de confondre les économistes, entraîne 
une explosion inespérée des recettes fiscales, 
ce qui permet de réduire d'autant les prévi- 
sions du déficit M. O’Neill fut accueilli comme 
le Messie : il apportait sur un plateau l'équi- 
valent de T 252 milliards de francs sur dnq ans, 


soit un peu plus que le montant total des re- 
cettes du budget français pour 1997 0 269 mil- 
liards de francs) J Pour l'Etat fédéral, cette 
manne signifie un bonus de 45 milliards de 
doHars (256 milliards de francs) par an. 

EUPHORIE 

Du coup, tout devenait simple : la réduction 
des dépenses (notamment sociales) n'avait pas 
besoin d’être aussi draconienne et l’allége- 
ment de la fiscalité devenait facile, puisque 
l'on pouvait compter sur de confortables ré- 
serves. Bref, quelques heures après avoir éplu- 
ché, un peu incrédules, les comptes de 
M. O'Neîll, les experts de la Maison Blanche et 
du Parti républicain annonçaient triomphale- 
ment un accord « historique ». Dans la foulée 
de cette euphorie budgétaire, ils renonçaient à 
leur accord de la veille tendant à réviser à la 
baisse l’Indice des prix à la consommation 
(CPI), une décision qui permettait pourtant 
d’économiser quelque 35 milliards de dollars. 

Mais personne ne tenait à se mettre à dos 
les toutes-puissantes associations de re tra ités , 
dont tes allocations évoluent en fonction du 
CPI, un indice qui surestimerait Finflation d’au 


moins 1,1 %. Par souri de «rigueur» fiscale, 
Bill Clinton et les responsables républicains 
ont vertueusement expliqué que, au moins 
dans Fîmmédiat, ils ne prendront en compte 
que 11,5% du contenu de cette «cassette» 
budgétaire, 1e reste étant mis de côté pour des 
temps plus incertains. 

Si la conjoncture économique se maintient, 
les Etats-Unis devraient donc avoir un budget 
équilibré en 2002, pour la première fois depuis 
la présidence de Lyndon Johnson 0963-1969). 
Bill Clinton se voit cfun seul coup lavé de Fac- 
cusation d’irresponsabîlite fiscale qui, histori- 
quement, « colle » aux démocrates. Sauf ac- 
cident, la postérité pourrait retenir Pîmage 
d'un président quf a conduit F Amérique à tra- 
vers une exceptionnelle période de prospérité, 
tout en équilibrant les comptes. Les républi- 
cains, de leur côté, peuvent prétendre avoir 
réalisé Pun des objectifs essentiels de leur * ré- 
volution » conservatrice de 1994. Tout cela 
grâce à ce que le Wall Street journal appelle le 
« miracle d'O'Neill ». Un saint homme, assuré- 
ment- 

Laurent Zecchim 


LONDRES poursuit son offenr 
sfve pour convaincre de sa volonté 
de réintégrer pleinement le jeu eu- 
ropém. Venu mercredi 7 mai à Pa- 
ris et à Bonn pour prendre contact 
avec ses homologues français et al- 
lemand, Hervé de Charette et 
Klaus Kînkel, le secrétaire au Fo- 
reign Office, Robin Cook, a, dans 
ses déclarations publiques, reven- 
diqué pour te Grande-Bretagne un 
rôle majeur aux côtés de 1a France 
et de F Allemagne dans FUmon eu- 
ropéenne. Dans les deux capitales, 
M. Cook est également allé porter 
son message aux chefs du Parti so- 
cialiste, Lionel Jospin, et du Parti 
social-démocrate allemand, Oskar 
Lafontaine. «Nous sommes des par- 
tis frères et nous avons des positions 
plutôt proches sur nombre de su- 
jets », a déclaré M. Jospin à Jlssue 
de leur entretien. 

De part et d’autre du Rhin, Ro- 
bin Cook, a réaffirmé l'intention 
des dirigeants britanniques de 
prendre une part active à la re- 
cherche de solutions pour foire 
progresser la contraction euro- 
péenne. « Nous voulons que la 
Grande-Bretagne soit F un des trois 
leaders de FUnion européenne, eni- 
vrant ensemble dans Fintérêt de nos 
peuples- », a-t-il ainsi déclaré après 
sa rencontre avec M. de Charette. 
Dans un geste symbolique, Paris et 
Bonn ont salué cette bonne volon- 
té en annonçant simultanément 
une première initiative conjointe 
avec Londres pour relancer les né- 
gociations internationales sur l'in- 
terdiction des mines antipersonnel, 
un sujet qui avait été souvent sou- 
levé pendant la campagne britan- 
nique. 

En Fiance comme en Aflemagne, 

le chang ement de ton britanniq ue 

continue de susciter Fespotr d’une 
nouvelle phase de coopération qui 
facilitera tes négociations en coure 
au niveau européen. On perçoit ce- 
pendant dans les deux capitales 
une certaine prudence en atten- 
dant de voir concrètement à * 
l'œuvre le nouveau premier mi- 


nistre, Tony Blair A Pissue de son 
entretien avec M. Cook, le ministre 
allemand des affaires étrangères. 
Klaus Kinkd, a éludé la question 
d’une relation triangulaire parti- 
' cul îère entre Paris, Bonn et 
Londres, estimant que chacun a 
son rôle à jouer 

PRUDBKE 

La rencontre que Tony Blair doit 
avoir vendretfi à Londres avec le 
président en exercice de FUnion, le 
premia- ministre néerlandais Wïm 
Kok, pour préparer le prochain 
sommet européen du 23 mai sur ta 
réforme du traité de Maastricht, 
sera suivie avec intérêt Dans ses 
conversations à Paris/ M. Cook a 
laissé entendre que, si son gouver- 
nement était ouvert sur beaucoup 
de sujets, fl serait bon que ses par- 
tenaires évitent de le mettre sous 
pression sur certains points consi- 
dérés comme très sensibles, 
comme tes contrôles aux frontières 
nationales, ou la défense euro- 
péenne. Avant la réunion ministé- 
rielle de FUnioD de FEurope occi- 
dentale, qui se tient la semaine 
prochaine à Parte, M. Cook a plaidé . 
pour que Fon’exige pas de Londres 
des engagements qu’ils ne pourrait 
pas prendre. - 

A Paris comme à Bonn, le secré- 
taire au Foreign Office s’est montré 
prudent sur la participation britan- 
nique à 1a monnaie unique. Bien 
que l’entrée de la livre dans FUnion 
monétaire dès 1999 paraisse exclue, 
on considère comme important à 
1a Banque de France la décision de 
M. Blair d’accorder pins d'indépen- 
dance à la Banque d'Angleterre. JLa 
nomination, mercredi, du pré- 
àdent de BP, David Simon, fervent 
partisan de la monnaie unique, 
comme secrétaire d’Etat au 
commerce et à la compétitivité eu- 
ropéenne, est un signal que les 
choses pourraient bouger là aussi 
plus vite que prévu. 

Henri de Bresson 

et Lucas Delattre 


Le Tribunal de La Haye reconnaît 
le Serbe Dusan Tadic coupable 
de crimes contre l'humanité 


LE TRIBUNAL pénal internatio- 
nal pour les cri mes c ommis dans 
Fex-Yougoslavie (TPI), qui siège à 
La Haye (Pays-Bas), a reconnu, 
mercredi 7 mai, le Serbe de Bosnie 
Dusan Tadic, coupable de crimes 
contre l’humanité, pour son impli- 
cation dans la politique de « net- 
toyage ethnique » menée contre les 
Musulmans de Bosnie, mais Fa dé- 
claré non coupable du chef d’ac- 
cusation de meurtre. Ancien pro- 
priétaire de bar, Tadic était accusé 
d’avoir tué 13 Musulmans et d’en 
avoir torturé 18 autres dans les 
camps de prisonniers d’Omarska, 
Keraterm et lïnopolje, dans le 
nord de la Bosnie, au cours d’opé- 
rations menées de mai à décembre 
199Z 

Arrêté en Allemagne en février 
1994, alors quü rendait visite à sa 
famille, Dusan Thdic a déjà passé 
plus de trois ans en détention. D 
risque une peine de réclusion à 
vie. L’avocat yougoslave de Tadic, 
M* Milan Vujin, a annoncé que 
son client faisait appel, précisant 
qu’a allait apporter de nouveaux 
éléments. La date du verdict, Ini- 
tialement fixée au 1“ juillet, pour- 
rait «i conséquence être reportée. 
Le procureur du Tribunal pénal in- 
ternational pour l’ex-Yougoslavie, 
M« Louis Arbour (Canada), a 
pour sa part laissé entendre que 
son bureau se préparait à aller lui- 
même en appel contre le jugement 
prononcé, l'accusation n’étant 
«pas d’accord ». avec la. décision 
de la chambre. 

* Nous sommes déçus que toutes 
les charges pesant contre Tadic 
n’aient pas été retenues, mais nous 
espérons que la sentence sera ap- 
propriée, en raison des crimes 
commis», a déclaré, mercredi à- 
Sarajevo, Mîrza Hajric, conseiller - 
du président bosniaque Afîja Izet- 
begovic. «Le fait que Tadic ait été 


reconnu coupable de crimes contre 
l’humanité confirme la position du 
gouvernement bosniaque qui ac- 
cuse les dirigeants des Serbes de 
Bosnie. Radovan Karadzic et le gé- 
néral Radko Mladic, d’avoir plani- 
fié et organisé un génocide », a 
conclu le conseiller: 

75 INCULPÉS 

Créé en mai 1993 par le Conseil 
de sécurité de l’ONU, afin de 
poursuivre lès personnes accusées 
de crimes de guerre dans la dé- 
funte fédération de Yougoslavie 
depuis 1991, le TPI, inauguré en 
novembre 1993, emploie plus de 
300 personnes de 36 nationalités, 
dont 11 juges répartis en deux 
chambres de première instance, et 
une chambre d’appel, composée 
de 5 juges. Le TPI a inculpé 75 per- 
sonnes pour crimes de guerre, 
crimes contre l'humanité, ou gé- 
nocide, dont 51 Serbes de Bosnie, 
3 officiers serbes appartenant à 
l’ancienne armée yougoslave, 
18 Croates de Bosnie et 3 Bos- 
niaques musulmans. 

Le 29 novembre 1996, le tribunal 
a prononcé la première condam- 
nation de son histoire, en 
condamnant à une peine de 10 ans 
de prison Drazen Erdemovic, un 
Croate de Bosnie, pour sa partici- 
pation aux exécutions de Musul- 
mans à Srebrerrica, enjuiHet 1995. 
Huit accusés sont actuellement 
détenus aux Pays-Bas et en Croa- 
tie. Les 67 autres suspects, dont les 
anciens chefs politiques et mili- 
taires des Serbes de Bosnie, Rado- * 
van Karadzic et Ratko Mladic, tous 
deux accusés de génocide et de 
crimes contré l’humanité, sont 
toujours en liberté. Quatre procès 
sont en cours, deux en attente de 
jugement en première instance, et 
deux antres en attente cfappeL - 
(AFB Reuter.) 
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FRANCE 

LE MONDE ! VENDREDI 9 MA1 1997 


MAJORITÉ Valéry Giscard d'Es- 

taing» très discret depuis t'annonce 
de la dissolution de l'Assemblée na- 
tional e, est intervenu dans la cam- 
pagne électorale, mercredi 7 mai, sur 


France 2. Après avoir rappelé son 
bostffité à l'initiative du président de 
la République, 3 a distillé de nom- 
breuses remarques acides sur Alain 
Juppé et multiplié les conseils à 


Jacques Chirac • FRANÇOIS LÉO- 
TARD, président de l'UDF, était inter- 
venu, dans fa jotanée. lors d'un dé- 
placement dans les Alpes-Maritimes, 
pour appeler à ta cohésion de la ma- 


jorité et rappeler à l'ordre, explicite- 
ment œux qui veulent faire entendre 
leur différence, comme MM. Pasqua, 
Séguin ou Madelin. • LES RESPON- 
SABLES de la majorité s'interrogent. 


dès à présent, sur les différents scé- 
narios sur lesquels pourrait débou- 
cher une victoire. Des rameurs sur le 
non-maintien d'Alain Juppé à Mati- 
gnon recommencent à drcuiet 


La droite spécule sur l’avenir d’Alain Juppé 

Valéry Giscard d'Estaing souhaite que Jacques Chirac écoute les Français. Sans demander formellement le départ du premier ministre, 
il recommande à la majorité de « gouverner autrement ». Le chef du gouvernement laisse entendre qu'il ne désire pas conserver cette fonction 


R V AVAIT PROCLAMÉ «le 
meilleur de sa génération », et 
Pavait adoubé, en mars 1995 pen- 
dant la campagne présidentielle, le 
plus capable d’occuper les fonc- 
tions de premier ministre- Bref, Va- 
léry Giscard d’Estaing tenait Alain 
Juppé dans la plus grande estime. 
L'ancien président de là Répu- 
blique doit d’affletns accueillir le 
chef du gouvernement dans ses 
tares auvergnates, lundi 12 mai, à 
Gennont-Ferrand, pour un mee- 
ting commun. M ais des affinités 
avec un homme dont n vante 
souvent la«r courtoisie » ne sau- 
raient empêcher M. Giscard d'Es- 
taing de livrer, comme 0 le fait 
périodiquement, son point de vue 
lorsqu'il estime que la majorité a 
besoin de ses conseils. Cest ce qu’il 
a fait, sans s’embarrasser outre me- 
sure dé précautions oratoires, mer- 
credi 7 mai, au journal de Rance 2. 

A la fois suave et mordant, Pan- 
den président de la République a 
longuement expliqué qu’avant 
tout, «te s Français veulent être gou- 
vernés autrement», que la dissolu- 
tion leur donne une chance de le 
faire savoir, et que, lorsque viendra 
pour Jacques Chirac le moment de 
nommer le prochain premier mi- 
nistre, il «souhaite que dans le choix 
que fera pe chef de FEtat], confir- 
mation ou nomination; B le fasse en 
tenant compte de ce que lesFranççns 
auront voulu dire». BreÇtoutense 
gardant de se praoanoer explicite- 
ment sur le maintien d’Alain Juppé 
à Matignon - « je n’indique ni qu'B 



doit le changer, ni qui il doit dioi- 
sàr »-, M. Giscard d’Estaing a lon- 
guement expliqué qu’après les 
élections législatives, la majorité 
serait bien avisée de présenter un 
autre visage. 

Le président du conseil régional 
d’Auvergne a raconté comment, 
consulté, quelques heures avant 
r annonce officielle, par M. Chirac 
sur la dissolution de l’Assemblée 
nationale, 0 r avait mis en garde : 
«H m’a demandé mon avis et je ha 
ai donné un avis négatif. » Deux rai- 
sons à cela: d'abord parce que le 


bouleversement des échéances 
normales ne va pas, à ses yeux, 
dans le sens d'une « démocratie 
apaisée». Ensuite « parce que les 
enquêtes d’opinion montraient que 
ce n’était pas le fonctionnement de 
la majorité qui était en cause, c’était 
plutôt que les français étaient majo- 
ritairement mécontents de la ma- 
nière dont ils étaient gouvernés », a 
expliqué M. Giscard d’Estaing. 

«J’ai dit au président de la Répu- 
blique qu’il prenait un risque 
puisque le débat allait se déplacer 
(~) vers une question sur laquelle il y 


avait une opinion négative des fran- 
çais, qui était la manière dont ils 
étaient gouvernés», a- t-il ajouté. Or 
les F rançais, croit savoir M. Giscard 
d’Estaing, ne veulent ni reconduire 
une majorité qui poursuivrait sur 
sa lancée, ni permettre le retour de 
la gauche, dont ils n’ont «pas fini 
de payer la facture ». Us veulent au 
contraire « pouvoir envoyer un troi- 
sième message: on garde la majori- 
té, mais pour gouverner autre- 
ment». Pour autant, dans le HT an 
de la majorité, « tout n’est pas mau- 
vais. il ne finit pas exagérer», tout 
comme Alain Juppé «a des quali- 
tés, il ne faut pas non plus— », a-t-B 
concédé à plusieurs reprises dam 
un sourire, en expliquant qu’B avait 
autrefois «suffisamment souffert de 
npustfee» pour ne pas être «in- 
juste» h soutenu. 

«COUPS DE <30FFE5> 

D’ailleurs, l'ancien chef de l’Etat 
avait eu l'occasion de foire part de 
ses observations an premier mi- 
nistre, qui l’a longuement reçu, à 
l’hôtel Matignon, mercredi matin. 
La conversation a notamment por- 
té sur la poursuite de la décentrali- 
sation et le transfert de la forma- 
tion professionnelle aux régions, 
de nouveau réclamée par M. Gis- 
card d’Estaing mercredi soir; et sur 
la réforme du mode de scrutin ré- 
gional, pour laquelle le président 
de la région Auvergne milite avec 
insistance depuis l'élection prési- 
dentielle. 

M- Giscard d’Estaing a égale- 


ment fort part au premier ministre 
de son regret de ne pas avoir été 
«utilisé», pour un rôle à sa me- 
sure, après l'élection de M. Chirac à 
la présidence de la République. 
Aussi c’est sans trop d’inquiétude 
que l’ entourage de M. Juppé, en 
rié pTarprnpnr Hans la Somme, s’at- 
tendait, mercredi après-midi, à 
quelques « coups de griffés » de 
l'ancien président de l’UDF. 

Les propos de M. Giscard cTEs- 


par exemple à nos électeurs que le 
prochain premier ministre s'appelle- 
ra Philippe Séguin ou Edouard Bal- 
ladur». « Mes électeurs me disent: 
* comment confier au même homme, 
quelles que soient ses immenses qua- 
lités, ie soin de mener en quarante 
jours la rupture qu’il n'a pu imposer 
en deux ans” », explique le frère du 
ministre de l'intérieur. 

De ces propos, M. Juppé ne 
pense « franchement rien ». 


Al Balladur évoque les risques d'une cohabitation 

Edouard Balladur estime, dans un entretien publié dans Le Pari- 
sien du jeudi 8 mai, tpf«Sfaut tout faire pour éviter une nouvelle co- 
habitation ». Soulignant que « fa cohabitation est parfois inévitable, 
jamais souhaitable », M. Balladur note qu'elle « introduit dans Pexer- 
dee du pouvoir des difficultés ». « Il faut que le pouvoir ait le plus de co- 
hésion possible », déclare Fanden premier ministre. M. Balladur note 
que la majorité «a été trop optimiste il y a quelques semaines » sur 
Fissue des élections législatives. « Je pense qu'on est trop pessimiste 
aufounThui », ajoute-t-IL 

Interrogé, mercredi, sur RTL, Raymond Barre a lui aussi ré affir mé 
sou opposition à la cohabitation, qu’B a qualifiée de « période d'im- 
puissance». 


taing concluaient une journée de 
spéculations, au sein de la majorité, 
sur l’avenir d’Alain Juppé à Mati- 
gnon. Dans un entretien à Valeurs 
actuelles daté 10 mai, Bernard De- 
bré (RPR), ancien ministre 
d’Edouard Balladur, déclare ainsi 
que, pour l’efficacité de sa cam- 
pagne dans nndre-et-Loire, B « ai- 
merait] pouvoir être plus explicite 
sur l’après-jum (_), en annonçant 
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Sous le « nouvel élan », trouble, doutes et incertitudes 
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LES DIRIGEANTS dé la droite, Alain Jup- 
pé surtout, ont concentré leurs attaques sur 
le programme socialiste, que le premier mi- 
nistre estime avoir fait «exploser en vol ». H 
s'agit naturellement pour eux de démontrer 


ANALYSE 

MM. Chirac et Juppé 
sont reconduits 
au point de départ 
de leur initiative 

qu’B n’existe pas de véritable alternative et 
que les propositions de la gauche sont cm 
bien identiques à la politique que mène la 
droite, ou bien illusoires, si ce n’est ab- 
surdes. H est essentiel pour la droite que la 
gauche apparaisse comme Incapable de pré- 
parer Tavenir et réduite à répondre de son 
passé puisque, à rtnverse, la majorité sor- 
tante veut foire oublier son Man et justifier 
la dissolution par la préparation de « Fan 
2000 ». 

Cependant, cette tactique a pour inconvé- 


nient de mettre le programme socialiste an 
centre du débat, au risque d’avouer que la 
droite n’a, elle, rien d’autre à proposer que 
ce qu’elle fait depuis deux ans. La dissolu- 
tion de r Assemblée et les Sections législa- 
tives anticipées se révèlent alors pour ce 
qu’elles sont: purement conservatoires et 
destinées à lever l’hypothèque de l’alter- 
nance qui aurait pesé sur Faction du pouvoir 
pendant un an si les échéances normales 
avaient été respectées. 

Ainsi reconduits au point de départ de 
leur initiative - dissoudre, pour quoi 
foire?-, MM. Chirac et Juppé sont à leur 
tour pris de court. Ils savent que dans l’élec- 
torat de la droite, qu’il s'agit pour eux de 
mobiliser; la dissolution n’est toujours pas 
comprise foute d’ouvrir sur un «nouvel 
élan » qui ne soit pas seulement une for- 
mule, mais un programme répondant aux 
attei^frosti^ depuis réfection présiden- 
tielle de 1995, voire depuis les législatives de 
1993. Cette frustration se concentre sur xm 
ho mme, le premier ministre, dont le sort pa- 
raît alors déterminant pour l’issue de la 
camp agne. Aussi lès stratèges de la majorité 


sortante s’efforcent-ils d’accréditer l'idée 
qu’un dfljat serait ouvert sur l’identité du 
futur chef du gouvernement sf la droite 
remporte. 

11 est plus troublant, toutefois, d’entendre 
M. Juppé hri-mëme glisser, en petit comité, 
qu’B ne souhaite pas être reconduit dans ses 
fonctions. La responsabilité des déceptions 
infligées à l’opinion de droite depuis deux 
ans ne saurait en effet être imputée à hn 
seul La politique menée au fil des mois qui 
ont suivi l'élection présidentielle a, bien en- 
tendu, été arrêtée en commun parle chef de 
FEtat et le premier ministre. Aujourd’hui en- 
core, c’est ensemble qu’ils réfléchissent à ce 
qu’B fondra foire, et avec qui, si l'opération 
dissolution réussit 

DÉSACCORD 

Or, sur ce point, il n'y a pas forcément ac- 
cord entre eux. On peut Imaginer que 
M. Juppé ne souhaite pas prendre la respon- 
sabilité d’un budget à hauts risques, celui de 
1998, et de mesures impopulaires - pour fi- 
nancer le défiât de la Sécurité sociale, par 
exemple -, avant d’être amené, par une im- 


popularité maintenue ou aggravée, à quitter 
ses fonctions au printemps 1998. B peut sou- 
haiter, au contraire, mettre en place, en juin, 
à la droite gagne, une équipe entièrement 
nouvelle, capable d'assumer des décisions 
difficiles à foire accepter par le pays parce 
qu’elle pourra s’appuyer sur une fraction de 
l’opinion, suffisamment large, convaincue 
que le « vrai » changement aura commencé. 

Si cette solution ne s'impose pas, fl or est 
d’autres, auxquelles songent de moins en 
moins discrètement les rivaux potentiels de 
M. Juppé. Ainsi, F Insistance mise par Valéry 
Giscard d’Estaing sur la priorité qu’il fout 
donner à remploi rejoint-elle les propos de 
Philippe Séguin sur ce sujet: le second 
pourrait rassurer les Français, tandis que le 
premier rassurerait les Européens. Les sug- 
gestions de « tandems » de ce genre, souf- 
flées à mi-root à M. Chirac, ne vivent que 
des mauvais sondages dont pâtit M. Juppé. 
Elles dénotent néanmoins, derrière l’unité 
de façade de la droite, le réveB des incerti- 
tudes. 

Patrick farreau 


Edouard Balladur, lui, a refusé, sur 
LQ, de « s'associer si peu que ce soit 
à ce qui est une sorte d’opération 
personnelle » contre M. Juppé, tan- 
dis que Raymond Barre ne voit, 
dans l’impopularité du chef du 
gouvernement, que des électeurs 
qui «se défoulent » avant de re- 
trouver leur «raison». « Coup de 
chapeau à Juppé, et pas le coup de 
pied de l'âne», s'est exclamé Jean- 
Claude Gaudin (UDF-PR) qui, sur 
France-Info,- a déploré 'que le pre- 
mier ministre en prenne « plein la 
figure aujourd'hui ». 

- • Le -président de - FUBF, François 
Léotard, qui avait souhaité, mardi, 
sur Rance 2, qu’une victoire de la 
majorité, le l* juin, sent l'occasion 
d’un « profond » renouvellement 
du gouvernement avec « un certain 
nombre de visages nouveaux et d’at- 
titudes nouvelles », a poussé le zèle 
jusqu’à conseiller, mercredi, à Phi- 
lippe Séguin, Charles Pasqua et 
Alain Madelin de «respecter» la 
« cohésion de réquipe majoritaire ». 
«H est utile que Philippe Séguin 
mette Faccent sur l’Etat, Alain Ma- 
delin sur l’entreprise et Charles Pas- • 
qua sur la sécurité», mais, a-t-B 
ajouté lois d’un déplacement dans 
les Alpes-Maritimes, «flyu un 
équilibre, il faut (_.) veiller à ce que 
les interprétations, les expressions, les 
explications C~) concordent avec (e 
messsage global qui est celui de plus 
de liberté, plus de responsabilité, 
plus d’initiative ». Un message qu’B 
porte aux côtés d’Alain Juppé. 

Cécile Chambraud 






CE N'EST peut-être pas encore la 
t fin d’une histoire d'amour, c’est en 
tout cas une vraie scène de mé- 
nage. Pour cause d’adultère, de 
tromperie, de dignité bafouée. 

Donc, Jacques 

Chirac -ou ses 

conseillers, mais 

on if ose imagi- 
ner que ce n'est 
pas la même 
chose? - a 
commis une de 
rëot ces énormes 

bouides qui, dams la vie, font pas- 
ser nlmporte qui au mieux pour un 
goujat, au pis pour un mcpdème.: 
pour diffuser la bonne parole pré- 
sidentielle, mercredi 7 mai, seuls 
quatorze gros titres d’une presse 

régionale et départementale qui en 
compte près dé cinquante, ont été 
retenus. Et, comme on dit dans les 
livres d'enfants, ce qui devait arri- 
va; arriva : tous les autres s’en sont 
indignés, prenant leurs lecteurs à 
témoin de cette innovation démo- 
cratique, et multipliant bolets et 

éditoriaux assassins. 

De 'l’Intervention du chef de 

l'Etat, calculée, dosée, pesée parles 

apprentis sorcière de FEtysée, on a 
surtout retenu une leçon qui ne fl- 
<n irait nas franchement date le me- 


La grosse colère de la presse régionale 


diaptanrting, comme on dit chez les 
communicants : à la «fracture so- 
ciale», Jacques Chirac a «stupide- 
ment cru pouvoir ajouter la fracture 
du Jectorat», a résumé Jacques Ca- 
mus, F éditorialiste de La Répu- 
blique du Centre, mercredi 7 mal 

Dans son billet publié le même 
jour par le quotidien indépen- 
dant, Henri Fabre relevait, pour sa 
paît, une antte nouveauté. « On sa- 
vait la France coupée en deux: Paris 
d’un côté, la province de l’autre. 
Cétaitfuux. paraît-ü, puisque l'Ely- 
sée, qui dispose des services de tris 
urbains spécialistes de la communi- 
cation, vient de couper le pays en 
trois. A côté de Paris, ü y aurait en tf- 
Jêt deux provinces: Fane qui dispose- 
rait d’une prisse régionale. Foutre 
qui n’en bénéficierait pas, faute sons 
doute, d’an développement écono- 
mique suffisant (_) L’événement, 
pamsmt-%éstdmccdm-ti:pourla 
première fois, un président de la Ré- 
publique, président de tous les Fran- 
çais, fait fimpasse sur une gronde 
partie du territoire national ». 

L’amertume et la déception poin- 
taient aussi dans le billet de Claude 
Vautrin, publié par La Liberté de 
FEst «Le coup médiatique dePEfy- 
sée a d’entrée fait long Jeu. Com- 
ment en effet varier les mérites de 


la proximité -la bonne intention 
chiraquierme en l’occurrence- en 
excluant sans le moindre état d’âme 
une majorité de titres qui font Juste- 
ment du rapport privilégié avec leurs 
lecteurs, Fun des fondements de leur 
philosophie rédactionnelle?» De 
Pînitiatzve Syséenne, observe-t-il, 
« on retiendra qu'elle est surtout mé- 
connaissance du monde ». 

Dans La Charente fibre, Jacques 
Guyon renchérissait sur « cette 
stratégie techn ocratico-stupide, qui 
sacrifie à Frnfmmation plus dhm ci- 
toyen sur deux». Le Journal de la 
Haute-Marne, rappelait, sous la 
plume de Patrice Chabanet que, 
cette fols, *la maladresse tient de la 
bourde et établit une discrimination 
inacceptable entre les lecteurs qui se 
trouvent être, Faurait-on oublié, des 
électeurs (-.) Notre modeste taille 
présente sans doute l’inconvénient 
d’être considéré comme quantité né- 
gligeable par Fentourage politique 
du président de la République», 
ajoute-t-il à l'intention de celui qui, 
3 y a tout juste deux ans, s’était 
aussi fait élire par ces «petits» 
qu*fl promettait alore de défendre. 

Dominique Raffin, dans Paris 
Normandie, insistait lui aussi : «Le 
principal personnage de la Répu - 
bPave aura donc consM*é. «t la fhî 


de ses conseillers parisiens, que son 
message , attendu de tous (mais 
pourquoi, Monsieur, avez- vous 
convoqué le suffrage universel ?)mé- 
ritaü diffusion complète en Provence, 
mais pas en Picardie, en Rhône- 
Alpes mais pas en Haute-Norman- 
die, en Poitou-Charentes, mais pas 
en Champagne-Ardenne ». 


Et voilà que jeudi, 
ça recommence. Tout 
se passe d'ailleurs, 
sur ce point du 
calendrier, 
exactement comme 
l'avait prévu et voulu 
l'Elysée 


Et voilà que jeudi, ça re- 
commence. Tbot se passe d'aflieurs. 
sur ce point du calendrier, exacte- 
ment comme Tavait prévu et voulu 
rSysée. Le problème, c'est le fond, 
oui n’est uas. pour le coup, celui 
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que Ton espérait Dans son édito- 
rial du 8 mai, Olivier Kopf de La Li- 
berté de l’Est, s’interroge : «Et le 
pluralisme?». Qualifiant de «bé- 
vue » la sâection opérée entre les 
journaux, fl s’étonne que Jacques 
Chirac « homme de la pnrvmce, ai- 
mant visiblement à fouler du pied le 
terroir du pays » ait pu « oublier 
/'immense majorité des quotidiens 
français (—) qui ont eu ainsi le senti- 
ment de compter pour quantité né- 
gligeable , et leurs lecteurs avec. Cest 
sans datte le mépris de ceux-ci qui 
est le plus condamnable. L’Elysée ne 
n'est sans datte pas rendu compte - 
ou alors c’est vraiment grave - que 
quelques départements français ont 
encore la chance de posséder sur 
leur territoire un véritable pluralisme 
de la presse. Or, priver l'un des titres 
de son message, c’est sans conteste 
faire bien peu de cas de l'un des 
pans les plus fragiles de 1a démocra- 
tie». 

Sébastien Lacroix, dans le quoti- 
dien L'Union, revient, tan aussi, sur 
cette affaire : * Complètement ratée, 
l’opération de communication du 
chef de FEtat auprès des lecteurs de 
province : des franges entières de la 
population ont été mises à l’écart, 
notamment dans l’Aisne, les Ar- 
dennes et la Marne. Sans doute la si- 




tuation politique de notre région 
n’est-eBe pas jugée inquiétante par 
les stratèges éfyséens ». 

Lorsqu’ils ne consacrent pas un 
nouvel éditorial à ce sujet, les quo- 
tidiens délaissés reprennent, ieudi, 
plus ou moins longuement une dé- 
pêche de FAEP intitulée «Les ratés 
de la stratégie de communication de 
FEIysée ». Hle couvre cinq cotonnes 
de Llndépendarrt, photo légendée à 
r appui de Fun de ces kiosques où, 
hier, «on prenait connaissance des 
déclarations du président de la Ré- 
publique, lorsqu'elles étaient pu- 
bliées _ ». Cette dépêche est aussi 
largement offerte aux lecteurs de 
Paris Wormand/e et, plus 
chichement, à ceux de Nord-Eclair. 

Quant aux fidèles abonnés de La 
République du Centre, Us devront 
attendre vendredi, si le sujet les in- 
téresse encore, pour Ere la tribune 
présidentielle. Leur quotidien fait, 
en effet, relâche le jeudi de r Ascen- 
sion. Bonne pioche, au bout du 
compte : ce jour-là, Bs pourront dé- 
couvrir en même temps, dans leur 
édition, un Jospin et un Chirac. A 
égalité, sans distinction, dans 1e 
{Bus parfait respect du pluralisme. 
Involontaire, celui-là. 

Pascale Robert-Diard 
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LES ÉLECTIONS LÉGISLATIVES DU 25 MAI ET DU 1" JUIN 


Le chef du FN se campe en « Zorro », 
poursuivi car il « dit la vérité » 

M. Le Pen a commencé à Lille une série de réunions régionales 


LE SONDAGE DU JOUR 


La gauche majoritaire en voix et minoritaire en sièges 
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Le président du Front national a tenu à Lille, mercredi des législatives. Mais sa norveandidature laisse penser 
7 mai, la première des neuf réunions publiques régio- qu'il ne table pas sur cette consultation pour le 
nales auxquelles il participera pendant la campagne * grand changement a que son parti veut incarner, 


L’IMAGERIE LE PÉ NI STE s'est 
étoffée. Non pas celte des «mé- 
chants » où Pon trouve toujours le 
président de la République comparé 
à un « commis voyageur » ou un 
«petit télégraphiste de Maastricht», 
le premier minis tre en « dircab » 
(directeur de cabinet) de Jacques 
Chirac, et Robert Hue en « nain de 
jardin », « chouchou de Chirac » au- 
quel Jean-Marie Le Ben crie «Hue, 
Hue coco ! ». Cette fois, c’est du côté 
des « bons » où le président du 
Front national se déguise en «Zor- 
ro ». 

«Zorro est toujours poursuivi par 
les gendarmes espagnols et c'est tm 
véritable justicier. H agit masqué la 
nuit (_). Dès qu’une branche crisse, 
on se dit c'est Zorro (•■■)■ Nous 
sommes les justiciers», s’est exclamé, 
mercredi 7 mai, à Lille, le chef du 
parti d’extrême droite devant un 
mini er de mïKfants hilares. 

Dans le scénario lepéniste, on 
veut faire taire Zorro parce qu’O 
«dit la vérité » sur «le sida », «la 
vache folle », le bilan « catastro- 
phique » des gouvernements 
« Chirac-Juppé et Balladur ». D est 
poursuivi parce qu’il mène, seul 
contre tous, une bataille «décisive» 
contre les mondialistes « RPR, UDF, 
PS, PC» qui veulent « dissoudre la 
nation française dans l'Europe de 
Maastricht». La mise en place de 
Feuro en constitue une étape impor- 
tante. « Nous ne sommes pas contre 
une monnaie unique de référence 


mais contre lu monnaie euro, la dis- 
parition du franc qui serait déjà une 
disparition de la France », a dit M. Le 
pen qui ouvrait une série de neuf 
réunions régionales. 

La bataille' qu’il entend mener 
avec son parti est une «bataille de 
rupture ». Aussi art-fl cherché à gal- 
vaniser ses troupes pour qu’elles se 
transforment en «propagandistes». 
B se dit persuadé que «le système 
électoral majoritaire à deux tours, qui 
a été fabriqué pour que nous n’ayons 
pas un seul député, peut se retourner 
d’un seul coup ». M. Le Pen liste 
d’aïDeurs toutes ces « choses » que, 
secrètement, il espère bien voir 
prospérer: le « drame des ban- 
lieues », « la conquête du pouvoir par 
le FIS en Algérie » qui amènerait, af- 
firme-t-il, des millions de réfugiés en 
France, cru -proximité de VUvorde 
oblige -«la disparition de Findustrie 
automobile». 


PROPt£ÉTTE RÉCURRENTE 

« Nous approchons maintenant des 
grandes heures difficiles de notre his- 
toire». C’est sa prophétie ré- 
currente. La non-candidature du 
chef de Fextrême droite laisse toute- 
fois penser quH ne table pas sur ces 
législatives pour le «grand change- 
ment» que son parti voit incarna: 
Lui préfère l’élection présidentielle 
qu’ü prévoit avant la date normale. 
M. Le Pen défie les Français « qui 
disent “ ça suffit, m n'en peut pbêf, 
de voter comme Us parient» et de 


« sortir les sortants», n somme le 
chef de PEtat de « démissionner » s’il 
□'obtient pas « la majorité des vote» 
aux législatives. 

Le lieu de la réunion, une, cœur 
d’une légion touchée de plein fouet 
par l'effondrement de l'industrie 
textile et minière. Imposait de la 
part dn président du Front national 
d’aborder 1e domaine social n Ta 
fait par le biais du SMIC que le parti 
propose de relever -dans un délai 
non précisé- à 7000 francs; de la 
préférence nationale et du retour 
des immigrés qui, ajoutés au salaire 
parental de fibre choix, devraient, 
par une équation magique, faire dis- 
paraître le chômage des Français. Il 
en a profité pour évoquer la «limi- 
tation des prélèvements obligatoires à 
33 56», Fâaigissemement et la créa- 
tion d’un référendum d’initiative 
populaire, mak aussi le rétablisse- 
ment de la peine de mort 

Le Front national ne cache pas 
qu'il berce à moyen terme beau- 
coup d'espoirs en la région Nord- 
Pas-de-Calais, awit*n fief de gauche, 
déchirée par le chômage. Cari lang , 
vice-président du mouvement et 
responsable du FN dans la région, 
estime « difficile » d’emporter un 
siège à F Assemblée mais table sur la 
présence du parti au second tour 
dans douze circonscriptions du 
Nord sur vingt-quatre, soit le double 
de 1993. 
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La droite dispose, a priori, de réserves 
de voix plus nombreuses que la gauche 

Le découpage n'est pas responsable du retard en sièges du PS 


Christiane Chombeau 


Lille manifeste contre la venue de M. Le Pen 


LHJLE 

de notre correspondante 

Us étaient près de cinq mille, mercredi 7 mai. au 
soir, dans lesxues de Lflle, pour protester contre la te- 
nue d’une réunion publique de Jean-Marie Le Fen. 
Malgré la pluie, beaucoup de jeunes avaient répondu 
à L’appel « Manifestez contre l’extrême droite » lancé ■ 
par une quarantaine d’organisations syndicales, asso- 
ciatives et politiques. La manifestation était ouverte 
par le collectif de soutien aux sans-papiers de Ule. 

Défilé joyeux, où beaucoup sont venus en famille, 
avec les enfants «qui n’en sont pas à leur première 
manifestation, parce qu’il n’est jamais trop tôt pour ap- 
prendre la tolérance, être antiraciste et citoyen », ex- 
plique une mère de famille. « Je suis venue là en tant 
que femme, parce que Le Pen remet en cause tous nos 
droits : le droit à l’IVC, à occuper un emploi », confie 
Claire, enseignante et militante d’une association de 
femmes. Non sans amertume, elle ajoute que, «sous 
certains gouvernements, de gauche y compris, on n’a 


pas attendu Le Pen pour voter des lois racistes et expul- 
ser des étrangers par charters ». Frédéric et Pascal, ly- 
céens à Tourcoing, ont joint le solide cortège de Ras 
l.’ Front. « Chez nous, le Front, national fait des scores 
pas possibles. Je n’ai pas envie qu’un jour ce soit comme 
à Toulon ou à Orange où ils suppriment les subventions 
-aux associations qui ne hoir plaisent pas, jetèrent des 
livres des bibliothèques. » 

Après la dislocation de la manifestation, un groupe 
de deux cents jeunes a tenté de se rendre sur le fieu 
de la réunion d’extrême droite. Dissuadés par les 
forces de l’ordre, ils se sont rabattus sur l’immeuble 
où les élus au conseil régional ont leurs bureaux. Une 
dizaine d’entre eux ont pénétré dans le bâtiment et 
ont jeté un cocktail Molotov contre la porte du local 
du Front national Ces manifestants ont été interpel- 
lés par la police à leur sortie du bâtiment Une vitrine 
a, par ailleurs, été brisée. 


Nadia Lemaire 


QUATRE des six sondages pu- 
bliés ces derniers jours donnent à 
l'ensemble de la gauche (PS, PCF, 
extrême gauche et divers gauche) 
un avantage plus ou moins net sur 
la majorité dans les intentions de 
vote de premier tour. Dans le 
même temps, tous les instituts ac- 
cordent à la coalition de droite 
(RPR, UDF et divers droite) une 
majorité à l'Assemblée nationale 
au soir du denxfème tout Les pro- 
jections en sièges réalisées par les 
sondeurs sont, on le sait, un exer- 
cice de calcul de probabilité à haut 
risque, tant les inconnues de 
l’équation du second tour sont 
multiples (Le Monde du 29 avril). 
La question s’impose pourtant: 
comment une gauche majoritaire 
en voix serait-eQe perdante à tout 
coup? 

Malgré la tentation de recourir à 
cette explication, l’actuel décou- , 
page électoral des circonscriptions 
parait hors de cause. Adopté par la 
droite en octobre 1986, ce décou- 
page avait volontiers été qualifié, à 
l’époque, de « charcutage » par 
l'opposition de gaucbe,.Les. études 
ont montré que, s’il peut être lo- 
calement contestable, -ce décou- 
page estiéquitable aq pian-natio-. - 
naL Le scrutin majoritaire à deux 
tours n’est pas davantage en 
cause. Certes, fl amplifie fortement 
les monvements des vainqueurs au 
détriment des vaincus. Mais dans 
un scrutin incertain comme celui 
qui s’annonce, cet avantage peut 
bénéficier à la coalition de gauche 
autant qu’à celle de droite. 

En réalité, deux paramètres es- 
sentiels conduisent, actuellement, 
les instituts de sondage à accorder 
une majorité à la droite RPR-UDF 


dans les simulations en sièges : 
d’une part la mécanique des re- 
ports de voix entre les deux tours, 
d’autre part le taux de partiapa- 
tfon/Cest au second toun en effet, 
que se joue le sort du scrutin. En 
1993, par exemple, quelque quatre- 
vingt dépotés seulement (sur 577) 
avaient été élus dès le premier 
tom, avant le raz-de-marée de la 
droite au second. L’essentiel re- 
pose donc sur la capacité des can- 
didats de gauche ou de droite à 
mobiliser au mieux leurs partisans 
ou alliés, mais également à aller 
chercher des voix supplémentaires 
aux frontières de leur camp natu- 
rel, voire dans Pautre camp. 


DEUX HANDICAPS 

La gauche dispose, à cet égard, 
d'un atout, mais de deux handi- 
caps. La discipline républicaine de 
désistement et de report de voix 
entre les formations de gauche est 
un comportement électoral ancien 
et bien établi, consolidé, cette an- 
née, par l’ensemble des accords 
conclus entre le PS, Je PCF, le 
Mouvement des çitoyensu.sans 
parier des Verts. Ji n’en reste pas 
moins que la diversité de l’ofifre 
électorale à gsucbr-^ftifentifean 

premier tour - crée nécessaire- 
ment des risques de dispersion et 
de déperdition au second tour. 

En outre, la réserve de voix pour 
la gauche, au second tour, se situe 
dans l’électorat écologiste, qui se 
reporte pour les deux tiers environ 
sur les candidats de ganrhp j Je tiers 
restant se partageant entre la 
droite et l’abstention. Mais, 
compte tenu des intentions de 
vote actuelles en faveur des écolo- 
gistes (entre 5 % et 7 %, contre 11 % 


eD 1993), ce réservoir n’est pas 
considérable.' 

A Hnverse, la droite RPR-UDF 
dispose - en principe- dans r élec- 
torat du Front national d’un réser- 
voir deux fois plus important, au 
moins, si l’on en croit les Inten- 
tions de vote déclarées au- 
jourd'hui pour le premier tour (de 
Fordre de 15 %). jusqu’à présent, 
en effet, les électeurs du FN se 
sont reportés en majorité sur les 
candidats de la droite parlemen- 
taire en cas de duel droite-gauche 
et la plupart des Instituts re- 
tiennent, pour l’instant, cette hy- 
pothèse. Il y a sur ce point, pour- 
tant, deux inconnues redoutables 
pour Factuelle majorité— et pour 
les instituts de sondage. 

La première tient à la volonté de 
Jean-Marie Le Pen de foire battre 
la droite. Si les électeurs du FN 
suivent cette recommandation 
martelée depuis des mois, comme 
semble r indiquer le demîar son- 
dage dlpsos {Le Monde du 2 mai), 
cela risque dé bousculer le jeu au 
second tour. H y a là, reconnaissent 
les sondeurs, une redoutable^ in- 
certitude pour la .majorité.. La.se- . 
conde tient au niveau de la partiri- 
pâtiaorSi eeHe-««st (oriente Puant 
national aura d’autant plus de faci- 
lité à recueillir 12,5 % des suffrages 
des électeurs inscrits et donc à 
maintenir ses candidats au second 
toux. Or. toutes les études tendent 
à démontrer que, dans ce cas, la 
multiplication d'élections triangu- 
laires (gauche-droite-FN) au se- 
cond tour avantagerait les candi- 
dats de gauche, au détriment de la 
droite. . ... 


Gérard Courtois 


VitroUes, ou le siège virtuel du Front national 


Nicolas Sarkozy « flirte » avec les notaires 


vitrolles 

(Bouches-du-Rhône) 

de notre correspondant régional 

Douze communes et 142 713 ha- 
bitants. La douzième circonscrip- 
tion des Bouches-du-Rbône est 
l’ inconnue célèbre de cette législa- 
tive. Dans les projections des son- 
deurs, elle est l’implicite cir- 
conscription attribuée au Front 
national L’arithmétique des der- 
niers scrutins présidentiels et légis- 
latifs T explique : en 1995, Jean-Ma- 
rie Le Pen arrivait en tête avec 
18 719 voix (26,35 %), tandis qu’aux 
législatives de 1993, Bruno Mégret 
rassemblait à la première place 
16041 voix (27,53%). Depuis, Ma- 
rignane (32 325 habitants) et Vî- 
troües (37 373) ont été conquises 
par l’extrême droite: ces deux 
communes représentent 48 % des 
habitants de la zone. Pour faire 
bonne mesure, fl fout ajouter que le 
candidat de droite de 1993, qui réu- 
nissait plus de 10 000 électeurs 
0834 %), est passé, avec armes et 
fichiers, au Front national. 

Le premier à souffrir de cette si- 
tuation est Christian Rossi, costaud 
volubfle et gaulliste depuis vingt- 
huit ans, investi par le RPR et 
FUDF. Ses atouts? Un mois après 
la déroute de la municipale par- 
tielle de Vitrolles, qui avait encore 
vu des gaullistes rejoindre Mégret 
et consorts entre les deux tours, fl a 
réconcilié des fâchés à mort Roger 
Guichard, malheureux candidat 
UDF de cette partielle, joue le jeu. 
Les zizanies de 1995 dans d'autres 
petites villes sont dépassées et on 
se montre ensemble aux distribu- 
tions de tracts. 

Mais M. Rossi ne peut cacher 
une réelle inquiétude. Comment 
Popper l’hémorragie qui a vu 


r électorat populaire, de droite et 
de gauche, filer scrutin après scru- 
tin vêts M. Mégret ? Lui, en tous 
cas, a décidé qu'il fallait marquer 
un coup d’arrêt, défier le Front na- 
tional et se Têtus er à tout compro- 
mis 'pour reconstruire plus tard. 
Outre les tournées incessa n tes de 
marchés et de commerçants, fl a 
entrepris, particulièrement à Vi- 
trolles et à Marignane, un travail de 
cages d’escalier, ciblé sur les abs- 
tentionnistes. Il croit y déceler un 
réservoir d’électeurs de droite dé- 
çus qui n’ont pas franchi le pas du 
vote FN. 


TRANQUILLITÉ O'AME 

A soixante-dix ans, Henri d’Atti- 
llo, député socialiste sortant et 
maire de Chàteauneuf-les-Mar- 
tigues (10 911 habitants), rêvait d’un 
bâton de sénateur pour finir une 
belle carrière d’du local Ce natif 
du fieu, qui rappelle fréquemment 
qu’fl parie provençal a répondu à 
F insistance des directions fédérale 
et nationale du PS, traumatisées 
par la défaite d’Angiade, maire sor- 
tant Invalidé et battu par Catherine 
Mégret n joue la tranquillité d’âme 
et «le travail permanent sur le ter- 
rain». ü parie des « dossiers de la 
12 e », de l’emploi menacé dans la 
pétrochimie ou à Eurocopter, et de 
la protection de Fétang de Berre. Il 
relève les silences de M. Mégret an 
Parlement européen et au conseil 
régional sur ces questions. Surtout, 
fl lit les chiffres antérieurs autre- 
ment: le maire FN de Marignane 
sort d’une triangulairee, et si hn, 
Henri d’Attïfio, a résisté à la vague 
bleue de 1993, c’est qu’fl est indé- 
crochable- L’actuelle remontée so- 
cialiste achève de le mettre en 
confiance. D’autant qu'il l’affirme : 


les deux premiers mois de M" Mé- 
gret ont été mauvais pour le FN. 

Sa faiblesse, c’est peut-être aussi 
cette continuité. Alain Hayot, so- 
ciologue et communiste, le pense. 
Q débarque plus vite qtffl ne Pavait 
prévu dans cette terre de re- 
conquête. Car si on l'avait oublié, 
Vitrolles comme Berre (12 672 ha- 
bitants), Saint-Chamas (5396) ou 
Gignac (8772) furent un jour 
communistes, et, aux derniers scru- 
tins nationaux, le PCF recueillait 
encore 12 % des voix, ftmr retrou- 
ver l’ancien, fl fout foire du neuf 
pense cet apprenti du « toque-ma- 
nettes », qui se réjouit du soutien 
officiel du MDC et de la LCR. « Dé- 
marche citoyenne » à la bouche, fl 
rencontre les Verts et tout ce que le 
pourtour de Fétang compte de ras- 
semblements antl-Front national, fl 
y trouve bon ac c ueil, mais ignore 
ce que cela signifie en voix. Sur les 
dossiers de la 12 e , ü veut foire avan- 
cer ses idées de * développement 
durable » qui marie emplois et éco- 
logie. 

Quant à hfl, M. Mégret arpente 
les marchés de son pas allongé. Es- 
corté du jovial maire de Mari- 
gnane, Daniel Simonpiéri, qui lui 
présente tout le monde et les en- 
fants. u-acts et journaux de cam- 
pagne appellent au « grand chan- 
gement», vantent la gestion des 
villes FN et dénoncent surtout ceux 
qui « ont tous échoué ». Si l’am- 
biance tendue tourne à l'affronte- 
ment, comme ce fut le cas à Berre 
ou à Saint-Chamas. 3 revient avec 
une escorte plus musclée et re- 
prend ses tournées. Assez persuadé 
quand même que le vent souffle en 
safoveun 


£ 


Michel Samson 


CHERS, TRÈS CHERS NOTAIRES— One allocution 
chaleureuse du garde des sceaux, Jacques Toubon. Un 
message du président de la République rendant hom- 
mage au « professionnalisme» de ces officiers minis- 
tériels « placés par la nature même de leur mission au 
cœur des préoccupation s des 
Français» et les assurant de 
F «extrême attention» portés par 
les sommets de P Etat à leurs tra- 
vaux. Et, pour finir, Nicolas Sar- 
kozy, en vedette américaine. 
Mercredi 7 mai, au dernier jour 
de leur 93 e congrès, réuni à 
vu par Strasbourg, (es notaires en ro- 

sissaient de plaisir. Toutes ces petites attentions ont 
touché. Et la profession y est sensible. Elle est cha- 
touilleuse, parfois rancunière. Elle a de la mémoire : 
elle en veut encore à Balzac et à Valéry Giscard d’Es- 
taing. L'ancien président de la République a choisi, 
dans son roman, un notaire pour incarner la France 
profonde. H a conforté un verdict sans appel : « Gis- 
card n’aime pas les notaires. » 

Les notaires, M. Sarkozy, lui, les aime. Ou, en tout 
cas, mercredi, pendant trente minutes, il a fort tout 
comme, invité à dire sa « port de vérité » sur le sujet 
qu'il avait à traiter - « L'avenir de l'immobilier et l'im- 
mobilier de Favenir»-, le maire de Neuilly-sur-Seine, 
chef-lieu de canton, avait décidé «d'être franc». De 
jouer cartes sur table car « les moments de campagne, 
a-t-il expliqué, doivent être vécus comme des chances 
pour la clarté du débat ». L'ancien ministre du budget 
d'Edouard Balladur est un dragueur sournois. «Je ne 
suis pas là pour . ~ », «je n'ai pas fort tous ces kilomètres 
pour...», a-t-il martelé, laissant planer un doute 
atroce sur Paudrtoire qui, trois jours durant, avait ré- 
clamé une fiscalité « moins défavorable » pour l'immo- 
bilier. 

« Soyons responsables ensemble L-). La politique de 
soutien public dû logement par des aides multiples, di- 
verses, ciblées de telle ou aile façon, a touché ses limites. 
Savez-vous qu’elle représente un tiers du chiffre d’af- 
faires d'un secteur comme le bâtiment ? Les aides à la 
pierre, à la personne, les aides fiscales se cumulent Je ne 
saurais trop vous engager, vous, les notaires, à foire le tri 
dons toutes ces mesures. » Ainsi parle M. Sarkozy. Cela 
tombe bien : c’est, précisément, ce que souhaitait en- 
tendre la profession. Toujours aussi «tentai», F an- 


cien ministre a promis « une pause législative » dans 
F immobilier, domaine où « l’administration fiscale 
change les règles du jeu en permanence ». Et il a affiché 
comme priorité « absolue» de la majorité, « dans les 
semaines qui vont suivre », « une baisse forte, brutale et 
durable des droits de mutation ». « Cela vaut la peine 
d’essayer, non ?» a-t-il lancé, en clin d’œil, à la salle. 
Comme de bien entendu, Il fut salué par un tonnerre 
d'applaudissements. Le président du congrès, maître 
Patrick Wallut, ne pouvait se retenir de brandir le 
pouce, en signe d'approbation. 

Tout cela relevait, évidemment, du débat «tech- 
nique » et non pas politique. Avouer de Fintérêt pour 
la campagne électorale est une atteinte au bon goût 
Carde la politique, les notaires n’en fiant pas. Pas ou- 
vertement, en tout cas. Ce serait déroger à (a « sainte 
prudence», le commandement du métier, qui inter- 
roge chaque mot d'un contrat, d’un acte. Ce serait, 
encore, enfreindre la discrétion et la réserve, les deux 
vertus cardinales de la profession. Ce serait, enfin, 
perdre la notion « notariale » du temps - celui qui lie- 
plusieurs générations d’acte juridique en acte juri- 
dique- pour céder à l'agitation. « Pour toutes ces rai- 
sons, les notaires sont obligés d’être politiquement 
neutres », affirme maître Bernard Dumas, notaire pa- 
risien. Neutre politiquement, laisse-t-il entendre, ne 
veut pas non plus dire aveugle. « On apparaît sans 
doute très réservés, mais, en tant que notaires parisiens, 
on a été les premiers à prendre la mesure des phéno- 
mènes d’exclusion, des situations d’endettement, des 
difficultés de logement lorsqu’au début des années S0, la 
hausse des prix de l'immobilier a chossé des familles . en- . 
tières de la capitale. » 

Lyonnais, gendre de notaire et notaire lui-même, 
maître Philippe Bailly est un spécialiste de la fiscalité 
de Fimmobflier. Lui non plus ne fort pas de politique. 
Simplement, il s'autorise des constatations. Sur les 
prélèvements obligatoires: « L’impôt sur la fortune est 
un impôt nocif», explique-t-il. Sur la famille : «Le ma- 
riage est un gage de stabilité de la société. Les concubins 
n’ont qu’à se marier. Les enfants de divorcés, je le vois 
bien, .soin ceux qui, à l’école, posent le plus de pro- 
blèmes •: Ils manquent de stabilité. » Ce n’est pas de la 
politique. C'est juste une vision de société. Celle de 

M. Sarkozy? 


Caroline Marmot 
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LES ÉLECTIONS LÉGISLATIVES DU 25 MAI ET DU 1*'JUIN 


LE MONDE /VENDREDI 9 MA1 1997/7 


Les intellectuels de gauche, éprouvés 
par la fin du mitterrandisme, se méfient du PS 

Le refus de ('Europe de Maastricht profite aux communistes et aux chevènementistes 

Depui s la cré e du mitterrandisme, les inteliec- gislatives, certains, notamment chez les niste au premier tout Ce « vote par défaut » est 
tu es en tretiennent avec le PS des relations toi»- anti-maastrichtiens ou les * républicains de le signe de la chute d'aï «tabou ». B n'émeut 
mentees. A quelques semâmes des élections lé- gauche», confient leur volonté de voter commu- guère les responsables socialistes. 
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CE 28 AVRIL, Robert Hue est 
dans sa voiture, et écoute France- 
Info. Emmanuel Todd annonce 
guH votera pour le Parti commu- 
niste au premier toux. Depuis de 
longs mois, le sociologue - chez 
qui Jacques Chirac a puisé ridée de 
la «fracture sociale »- laisse en- 
tendre qu’il votera pour ceux qui, 
avec Philippe Séguin et Jean- 
Pierre Chevènement, ont toujours 
eu sa «tendresse»: sa présence, 
avec JuHa Kristeva, au premier soir 
du 29* Congrès du parti, en dé- 
cembre 1996, en attestait. Robert 
Hue est « ému ». Vite, fl. téléphone 
à l’Humanité. 

Depuis, « l’Huma » ne compte 
plus les bonnes nouvelles. Les écri- 
vains Jean Vautrin et Didier Dae- 
ninckx, Farchitecte Roland Castro 
annoncent leur ralliement- C'est 
ensuite le tour de l'écrivain Gilles 
P erraul t, un des Initiateu rs de Ras . 
FEront, naguère proche de la Ligue 
communiste révolutionnaire 
(LCR). Parmi les républicains ou 
les anti-maastrichtiens de gauche, 
nombreux sont aussi ceux qui, au 
ffl d'une conversation, contient 
aussi leurs interrogations. « Ce 
n’est pas déshonorant, ni ringard, ni 
absurde de voter communiste », 
juge l'éditeur et journaliste Jean- 
Claude Guütebaud, qui d’ailleurs 
oe«Pexchitpas». « Autour de moi, 
tout le monde vote à gauche. Cer- 
tains votent PC Moi-même, je m’in- 
terroge», dit aussi Rony Brauman, 
ancien président de Médecins sans 
frontières. 

Retour des compagnons de 
route ? Effet de mode parisien ? 
Signe, plutfit, du malaise qui conti- 
nue de régner entre le PS et les in- 
tellectuels depuis la fin du nritter- 
randisme. En 1981» et dans les 
annéesqu^on* suivi, ils-brais- 


saient, colloquaient, discutaient, 
s'habituaient à arpenter les allées 
du pouvoir, où le prince appréciait 
leur compagnie. Aujourd'hui, Qs 
préfèrent se tenir à distance, refu- 
sant toute nouvelle instrumentali- 
sation. «En plus d’une défiance à 
l'égard de toute mobilisation parti- 
sane, il y a toujours une réticence, 
désormais, à voter PS au premier 
tour », résume l’historien Jean- 
Pierre Azéma, professeur à l'Insti- 
tut d'études politiques, pour qui 
«fl n’y a pas d’élan vers ce parti ». 
La « mauvaise fin du deuxième sep- 
tennat », « Ménage, les écoutes, 
Bousquet» z ils les évoquent 
comme des blessures. 

« SOLIDARITÉ FATIGUÉE » 

«fl n’y a pas de fécondation mu- 
tuelle. Jospin se contente d’être por- 
té par un mouvement historique», 
juge le politologue Sami Nam Phi- 
lippe Breton, chercheur au CNRS 
etFun des initiateurs de l'Appel de 
Strasbourg contre le Front natio- 
nal, note chez ses amis « une im- 
possibilité à voter PS au premier 
tour. Certains évoquent la possibilité 
de voter PC Mab il ne s’agit pas 
d’un vote positif. Cestun vote répul- 
sif à l’égard du PS, pour ne pas se 
dire, une Job de plus, en sortant de 
l’urne: merde, fai encore voté PS. ». 

Malaise, donc, plus que crise de 
confiance. «Je parferais d’énergie 
faible, comme on dit en physique », 
tempère ainsi Pierre RosanvaDon, 
secrétaire général de la Fondation 
Saint-Simon, «fl n’y a ni passons 
fortes, ni rejets brutaux. C’est une 
sorte de sotidaritéjatiguée. » «fl nÿ 
a pas d’état aigu ni amour, ni 
haine, renchérit Jacques Juülard. 
L’écart dos passions s’est restreint 
Jaspât, contrairement à Mitterrand, 
ne séduit pas.' Jospima déçu, parce- 
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qu'il est très maladroit avec les m- 
tellectaeb. Mais, à la limite, ce trait 
de caractère me rassure: » 

Dans le m finie moment, la chute 
du mur de Berlin, la «mutation » 
engagée par la place du Colonel- 
Fabien, la personnalité de Robert 
Hue lèvent les inhibitions. Certes, 
le Parti communiste demeure pour 
beaucoup frappé d’un « péché ori- 
ginel , mortel», notamment chez 
les historiens qui dtent les travaux 
de Stéphane Courtois, disciple 
d’Annie Kriegel et co-auteur du 
Hvre posthume de cette dernière, 
une biographie d’Engen Fried, 


«r Ce/a ne mérite pas un grand commentaire » 

Le soutien de certains intellectuels an PCF n’a pas troublé Je PS. « Ce- 
la ne mérite pas un grand commentaire », expBqne Pierre Moscovfd, un 
de ses secrétaires nationaux. jQcroit «peu au caractère spontané» de ces 
soutiens et y décèle le retour sans smprise « de la vieille alliance gauflo- 
ammumste ». « fl rty a pas (PmteBos organiques en piste aujoanThui aux 
côtés du PS, reconnalt-n, mais si nous soWtitions des gens, nous en trouve- 
rions sans doute beaucoup. Ce n'est pas le cas aujourtfluri. » 

Glande Allègre, and de Lionel jospin, n’est absolument pas «cho- 
qué » par ce rapprochement. « Je co mp r e nds Mai leur démarche, dlt-ll, y 
compris cette ffEmmamtd TbtkL Elle est le fiât iPanîimaastridûiens restés 
méfiants à Fégard du PS. » H tfÿ a pas pour autant, selon tari, de frflostté 
des tnteflectnels à Pégard du PS z « Cè n’est pas an secteur qui nous fiât 
grand souri. » En revanche, entre les deux tours, les soutiens officiels 
devraient se mnfrhdier, comme ceux dn sociologue Alain Tburaine, du 
mathématicien Laurent Schwartz, de Fhlstorien Jacques Le Goff ou de 
Fanthropologne Maurice Godetiex. 


A la recherche du calme et de ltanonymat 

Us suppHent qtf on les laisse tranquffies. Qu’on ne smvefile pas terre 
réunions, qu’on évite de faire d’eux un « nouveau fantasme atétûa- 
tique ». « Embtmqués malgré eux dans ta campagne présidentielle », trau- 
matisés qu’on ait pu attribuer an dnb Phares et bulbes la victoire de 
Jacques Chirac, en 1995, les iuteDectiieb qui, par antibaüad nrf sme, 
s’étalent réunis amour de Régis Debray et Jean-Claude Gufllebaud,ne 
veulent pins qu’un parle d’eux. Même si certains -B manque Emma- 
nuel Tbdd, Denis Tfflïnac ou Jean-Oaudè Barreau - se voient toujours. 

Le dnb n’est donephas un club, mais un simple « séminaire sur la 
mont BaÜsatfo n »- Entre ara, pour rire. Ils F appellent parfois «la Chose, 
c omm e le Parti communiste Italien quand ü n’avait plus de mm ». Les 
participants - une trentaine- sont cooptés. Pas d’invités extérieurs: 
les économistes Jean-Paul Fitoussi et Gérard Lafay ont parlé écono- 
mie, Laurent Jofficin « souveraineté ». Le 6 mai, à la Sorbonnç, la 
séance étaft consacrée à la Justice, avec Antoine Garapon et Robert 
Badinter: 


homme de l’ombre du Front popu- 
laire. De ce côté-là, «l'évolution de 
Jospin sur VEurope sous la pression 
du PC» ne passe pas. 

Reste que le PC peut se flatter 
de ralliements intellectuels pu- 
blics. S'agit-il d’une mode? «fly a 
une tendance au vote protestataire, 
et Robert Hue n’évoque pas une dé- 
marche de-danger. C'est cela qui a- 
levé le tabou*, juge le, philosophe 
Paul Uribaud- l’un des premiers à 
exprimer as réticences, en 1992, ■- 
devant le traité de Maastricht. 
Gilles Perrault use du infime mot : 

« Je crob qu'un tabou s’est brisé 
chez un certain nombre dinteRec- 
tuds : il y a quelques années; voter 
comrnmu niste était pour eux quel- 
que chose d’inimaginable , de 
presque obscène», explique Fau- 
teur du Pull-over rouge. Pas de 
* Huemama », donc, mais plutôt 
une sympathie par défaut 

Retour aux vieux clivages mar- 
xistes et non-marxistes ? « Voter 
PC, pour certains intellectuels, c’est 
restaurer l’opposition de classe, es- 
time Paul Ihibaud. Un vote de nos- 
talgie. „ qui s’explique aussi par 


connaissance de l'institutionalisa- 
tion, en France, d’une contestation 
à gauche, explique le poBtologue 
Sami Naît En Europe, la radicalité 
persiste. Ceux gui croyaient à lajm 
de rexceptûm française et rêvaient 
de constndre une grande gauche à 
l’anglo-saxonne commencent à 
s'apercevoir qu’ils se sont trompés. » 
PC, PS ? Dan FtanJc, Fun des ani- 
mateurs du mouvement des péti- 
tionnaires contre la loi Debré, n'en 
est plus là. « fl y a aujourd’hui vn 
vide politique, et pas un seul parti 
qui frisse bander. Aucun qui ait un 
imaginaire. La vraie politique se fait 
sur le terrain, avec les associations, 
et des gens qui bougent » Il n’ap- 
pellera à voter pour personne, 
m a i s ira, au cours de la campagne 
législative, soutenir tous les candi- 
dats de gauche qui le hn demande- 
ront L’important, à ses yeux, est 
moins de voter, « par défaut» 
pour la gauche, celle qui sera le 
plus à gauche possible, que de vo- 
ter « violemment » contre la droite. 

Ariane Chemin 
et Agathe Logeart 


Lionel Jospin veut gagner sur l’« adhésion » au programme socialiste 

Le premier secrétaire du PS s'engage « solennellement » sur l'indépendance de la justice • 


POITIERS 

de notre envoyé spécial 

Le rituel est désormais bien ré- 
glé: à l'heure dite, Lionel Jospin 
fait son entrée sur une musique de 
Robert Miles, ddldren. La saUe se 
lève et Fovationne. Les jeunes 
agitent des affichettes vertes et 
scandent « Jospin I Jospin!». Au 
gymnase du lycée du Bois- 
d’amour, à Poitiers (Vienne), mer- 
credi 7mai, fl n’y a pas eu de 
fausse note. Les jeunes étaient 
moins nombreux que la veille à 
Nantes, mais très présents. Un peu 
moins de deux mille personnes 
étaient rassemblées, et Edith Cres- 
son, très applaudie, semblait dan- 
ser sur scène. Avant Poitiers, 
M. Jospin avait salué le maire de 
CbâteHerault dans sa ville, lors 
d’un bref rassemblement avec 
quatre cents sympathisants. 

Le rituel était identique, avec al- 
ternance de critiques contre l_a 
droite et de rappels des proposi- 
tions socialistes, mais avec une 
différence de taille: la première 
intervention dans la campagne de 
Jacques Chirac. M. Jospin, qui voit 
toujours se dessina" dans le pays 
un mouvement qui «peut 
conduire au succès et peut-être 
même à la victoire », a évoqué plus 
la forme que le fond, à tra vers une 
série de jugements brefs et secs : 
«Une dissolution incomprise; un 
chef de bataille impopulaire, un bi- 
lan imprésentable, un prtÿef mas- 
qué i-^On comprend qu’il aitjauu 


appeler le chçfde FEtat au secours, 
avant qu’il ne nous quitte pour la 
Chine, nous laissant entre nous, si 
fose dire. » 

Faisant mine de s'interroger, de- 
vant un auditoire visiblement au 
diapason, sur le résultat de cette 
«lettre», M. Jospin a repris son 
antienne - « une dissolution in- 
comprise— » -, sans oublier de fus- 
tiger les « emprunts » ou les cari- 
catures du programme du PS; 
« Tout ça pour cela ?, a-t-il ironisé. 
Eh bien oui J tout ça pour cela, car 
fl nÿ a que cela». Dénonçant la 
politique de la droite qui « oppose, 
divise et Jractiome les Françcds »,le 
premier secrétaire du PS a exhorté 
les électeurs à « transformer» le 
mécontentement à l’égard du gou- 
vernement «en un désir» pour les 


socialistes. « Si Félection se jouait 
sur l’impopularité du pouvoir, fl se- 
rait battu demain », a-t-D lancé, en 
souhaitant recueillir T« adhésion » 
des Fiançais. 

CRITIQUES DE M. ROCARD 

M. jospin s’est gardé d’évoquer 
les critiques de Michel Rocard sur 
le plan de création de 700 000 em- 
plois pour les jeunes et l’exploita- 
tion immédiate qu’en a faîte Alain 
Jupé. Le matin, lors de.la réunion 
du bureau national, Q y avait juste 
fait allusion dans une mise au 
point sur les lectures du pro- 
gramme qui sonnait, notamment 
pour l'ancien premier ministre, 
absent et non cité, comme un rap- 
pel à l’ordre. A Poitiers, le premier 
secrétaire do PS a préféré s’en 


Les travaillistes saluent leur a parti frère » 

Uond Jospin a reçu an siège du parti sodafiste, mereretfi 7 mai pen- 
dait un peu plus d’une demi-heure, le nouveau secrétaire an Foreign 
Office, Robin Cook. Tbnt en afftmant que les travaillistes entretenaient 
de «bornes rdatiorts» avec le PS, qnH a qualifié de «parti frère», le 
nouveau chef de la diplomatie britamnqne s’est refusé offick^emesri à 
la moindre ingérence dans la campagne électorale française, soufignant 

son intention de «travankrméùinterekrtkmainxknouv&Ju gouverne- 
ment que dtoisiront les Français ». Selon Pierre GuWom, secrétaire natio- 
nal dn PS anx relations internationales, le secrétaire an Foreign Office 
aimait confié à Lionel Jospfcv au détour d'un « entretien très dudm- 
reux», qne « la mécanique de ampagne du PùrtitmvaÜlîste ne sert phis à 
rien». «Si vous voulez, m peut to mettre à votre disposition», anraft-fl 
aj ouré en sondant. Conce rnan t tes conditions posées par M. Jospin à 
rentrée dans la monnaie unique, M-CnWonl Indique que M. Cook «ne 
sfestpas montré en désaccord avec cette manière d’aborder ks choses». 


prendre à la droite dont les cri- 
tiques sur ce plan « tombent à 
plat ». « Notre programme n'est pas 
un programme de quarante jours 
mab pour cinq ans », a-t-il assuré 
en se moquant de la droite - « ce 
qu’ils font avant n’a pas d’impor- 
tance et ce qu’il feraient après est 
tenu secret»- e t en opposant «le 
dialogue , la négociation, le 
contrat», pour l’emploi comme 
pour la réduction de la durée du 
travail, à la « démarche autori- 
taire» de M. Juppé. 

Moins en verve qu’à Nantes, 
M. Jospin s’est étendu sur l’Europe 
et les services publics et s'est en- 
gagé «solennellement» sur r indé- 
pendance de la justice, assurant 
qu‘« il ne sera plus possible au 
garde des sceaux d’intervenir dans 
des affaires judiciaires ». 0 a ironi- 
sé sur tes passages de la lettre de 
M. Chirac sur le cumul des man- 
das et la place des femmes, no- 
tant les difficultés de M. Juppé 
pour appliquer ces conseils. Il s’est 
aussi offert, en complicité avec la 
salle, un petit trait d’humour à 
propos de la visite qu’il avait re- 
çue, le matin, de Robin Cook, le 
noovau secrétaire au Foreign Of- 
fice car; a-t-fl indiqué à son audi- 
toire, « savez-vous qu'en Grande- 
Bretagne, les amb de M. Madelin 
ont gagné les élections ? Vous ne te 
saviez pas ? Vous n'aviez donc rien 
compris, comme moi d’aBleurs ». 

Michel Noblecourt 
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Pierre-Louis Rémy, 
le «technocrate» 
qui veut devenir député 

Il est aussi !'« ami de Martine Aubry » 


l’abandon moral, par ses gestion- 
naires, d’une grande partie de la so- 
ciété française. » «Je suis frappé 
par Fanti-maastrichtisme des intel- 
lectuels, commente pour sa part 
Jacques Julliard, éditorialiste au 
Nouvel Observateur. Leur caractère 
violemment anti-progrès, leur natio- 
nalisme, depub la chute du mur de 
Berlin . me semble Fun des signes les 
plus inquiétants de l’avachissement 
de ce pays.» 

Sur cette base anti-maastrieb- 
tienne, Jean-Pierre Chevènement 
s’attire aussi des sympathies, telle 
celle de Régis Debray. « Cest la re- 


CHAMBÉRY 

de notre correspondant 
« Cest passionnant une campagne 
électorale, ça permet de créer du 
lien. » Créer du lien 1 Pierre-Louis 

PORTRAIT 


Pratiquement inconnu, 
il recherche 
pourtant les suffrages 
des Savoyards 

Rémy répète cette phrase presque 
avec jubilation. Manifestement 
heureux, il se passionne, apprend 
sur le terrain. « C’est dans les 
contads directs avec les gens qu’on 
fait renaître la confiance », affirme- 
t-il. 

Sa candidature dans cette cir- 
conscription de la Savoie, autour 
de Chambéry et de la Maurienne, 
oh fl est pratiquement inconnu, a 
fait pourtant, dans un premier 
temps, grincer quelques dents du 
côté des militants socialistes. 
« J'habite et je vb ici depws dix ans 
avec ma femme et ma nombreuse 
famille », répHque-t-fl en faisant al- 
lusion à ses sept enfants ou aux 
responsabilités associatives qu’ü a 
assumées dans diverses associa- 
tions sportives ou de défense de 
l'environnement. Dans cette cir- 
conscription à la fois urbaine et ru- 
rale, le candidat socialiste multiplie 
les rencontres, conscient que la 
brièveté de la campagne lui laisse 
peu de temps de se faire un nom 
face à un sortant RPR très solide- 
ment implanté, ou vis-à-vis de can- 
didats vert ou communiste qui dé- 
tiennent déjà un mandat régional 
ou local 

« Enarque et polytechnicien, on 
ne pouvait réver mieux!», te-. 
marquent- d'ailleurs -avec ironie' 
certains de ses concurrents qui le 
perçoivent comme ^brumeux*, 
d'une autre planète ou plus genti- 
ment le qualifient de «professeur 
Nimbus» débarqué, à cinquante 
ans, dans la politique. Four Michel 
Bouvard, député sortant, égale- 
ment vice-président du conseil gé- 
néral de Savoie, il est « sympa et 
courtob », il a « des idées géné- 
reuses» mais n’est « absolument 


pas au fait des réalités locales ». 

«Je mène une campagne de dé- 
puté. pas de conseiller général. 
D'aflfeurs, les gens que je rencontre 
ne m'interrogent pas sur les dossiers 
locaux mab sur l'euro, la réforme 
fiscale ou l'avenir de la Sécurité so- 
ciale et de la protection sociale », 
réplique M. Rémy. Son principal 
message tient en ces quelques 
mots : * La société est assez riche 
pour que chacun ait une vraie 
place. » Dans son dépliant de cam- 
pagne, préfacé par Jacques Delors, 
3 indique tout de go que ses bril- 
lantes études lui ont permis 
* d’exercer des responsabilités pas- 
sionnantes dans l'entreprise et Fad- 
mmbtration ». 

« RAS DU BIDON • 

Mais l’atout essentiel de Pierre- 
Louis Rémy, actuellement inspec- 
teur généra] des affaires sociales, 
s’appelle Martine Aubry, « Famie 
de trente-deux ans ». Cest l'anden 
ministre du travail qui Fa encoura- 
gé à se présenter et elle est venue, 
mardi 6 mai, animer un meeting à 
Chambéry. 

Devant une salle enthousiaste de 
près de mille cinq cents personnes, 
en présence d’un autre «ami », le 
maire socialiste de Chambéry, 
Louis Besson, elle a indiqué que, si 
elle n'avait dû se déplacer que dans 
une seule circonscription durant 
cette campagne, c’est sans hésiter 
celle de « Pierre-Loub » qu’elle au- 
rait choisie. Et la salle a vibré 
lorsque après avoir rappelé que, 
ancien directeur adjoint du cabinet 
du ministre du travail Jean Aïnoux, 
collaborateur du premier ministre 
Edith Cresson avant d’assumer, 
pendant huit ans des responsabili- 
tés à la tfite de l’Agence nationale 
pour r amélioration des conditions 
-de travail (ANACT), eDe a souligné 
qu’il avait; en 1993,' démissionné 
avec fracas de la présidence F Of- 
fice des migrations- internationales 
(OMI) pour protester contre les 
lois Pasqua. Ttès ému, Pierre- Louis 
Rémy avait lâché quelques minutes 
auparavant : « L’amitié avec Mar- 
tine, c’est pas du bidon. Nous parta- 
geons tes mêmes valeurs depuis fort 
longtemps.» 

Philippe Révil 


La CGT appelle à voter 
contre la politique actuelle 

SORTANT DE SA RÉSERVE, la CGT a clairement appelé, mercredi 
6 mai, tes électeurs à battre te gouvernement, dénonçant sa poli- 
tique économique. Dans une déclaration de sa commission exé- 
cutive, elle juge que Jacques Chirac a dissout l'Assemblée parce 
qu’il veut « obtenir une nouvelle légitimité pour franchir un bond 
dans la déréglementation sociale, la réduction des dépenses pu- 
bliques, la flexibilité des emplois, la privatisation et ('affaiblissement 
de la fonction publique, (_)au nom des critères de Maastricht et de la 
monnaie unique». Faisant référence au « vaste mouvement social de 
novembre et décembre 1995 et aux luttes revendicatives unitaires » qui 
ont suivi, la CGT estime qu'il y a « urgence à ce que la mobilbation 
quotidienne des sa /criés fasse entendre leur voix et leurs exigences ». 

DÉPÊCHES 

■ PC : Robert Hne a qualifié de « lamentable », le choix « de 
communiquant» du président et a estimé que Jacques Chirac « ve- 
nait de descendre dans Farène et de livrer sa circulaire électorale, sa 
profession de foi, s'engageant totalement derrière sa majorité, ou plu- 
tôt devant elle ». le secrétaire national du Parti communiste a appelé 
les électeurs à « sanctionner» le président, dont D considère le bilan 
«désastreux». 

■ CHIRAC : le premier ministre Alain Juppé a estimé, mercredi 
6 mai, que « le message du président de la République allait permettre 
d’aider » tous les parlementaires de la majorité « ù donner cet élan 
retrouvé, nouveau, dont la France a besoin ». 

■ EUROPE : dans un message adressé, mercredi 7 mai, au « mou- 
vement européen », qui organise plus de trois mille manifestations 
en France pour célébrer la journée de l’Europe, samedi 9 mai, 
Jacques Chirac a déclaré souhaiter * rechercher l’adhésion et même 
l’enthousiasme » des Français en faveur de la construction euro- 
péenne. 

■TRAVAIL: Nicolas Sarkozy, a fait, mercredi 7 mai à Piaînfaing 
(Vosges), l’apologie de la société du travail, s’en prenant vigou- 
reusement aux socialistes * qui veulent faire croire aux Français que 
l’on peut travailler moins pour gagner plus ». « Les socialistes sont fas- 
cinés par la ligne d’arrivée de la vie. Il faut qu’on arrive tous à la 
même heure et dans les mêmes conditions. Moi, ce qui m'intéresse, 
c'est la ligne de départ », a-t-il expliqué. 

■ PROGRAMME SOCIALISTE: Jean-Michel Fourgons, député 
RPR des Yvelines, estime, dans un communiqué publié au nom des 
quarante-deux chefs d'entreprise et députés de la maiorité, que « le 
programme socialiste est coupé des réalités économiques ». 

■ EXCLUSION : Isabelle Balkany a été exclue du RPR en raison de 
sa candidature dans la 5* circonscription des Hauts-de-Seine face à 
Olivier de Chazeaux (RPR), maire de Levallois-Perret. «Je sub RPR 
depuis vingt et un ans et les exclus d’hier sont les réintégrés de de- 
main », a-t-eDe déclaré en apprenant cette sanction. 




t 



SANTÉ L'ordre des médecins, qui 
9 réuni son conseil national le 7 mai, 
a annulé une délibération de l'ordre 
de Seine-et-Mame qui menaçait de 
poursuivre pour * violation de la 


déontologie médicale » les prati- 
ciens acceptant de signer la conven- 
tion entre les caisses d'assurance- 
maladie et les médecins. • NEAN- 
MOINS. (e conseil national de l'ordre 


SOCIÉTÉ 

I LE MONDE/ VENDREDI 9 MAI 1997 ■ 


dénonce vivement cette convention 
médicale. « Le principe du reverse- 
ment des honoraires est contraire à 
la déontologie médicale », estime le 
président de l'ordre, le professeur 


.• iJit 

V. 1 ». < ’ * * 


Glorion. 4 LE CONSEIL D'ETAT a reje- 
té, par une décision rendue pu- 
blique le 7 mai, plusieurs recours 
contre ^ordonnance d'avril 1996, re- 
lative à la maîtrise médicalisée des 


dépenses de soins. Aucun des argu- 
ments invoqués par trois orgarns- 
tions de médecin^ qui dénoncawnt 
ce texte « pour excès de pouvoir», 
n'a été retenu. 


L'ordre des médecins dénonce les modalités de maîtrise des dépenses de santé 

Son conseil national, réuni le 7 mai, est revenu sur les menaces de poursuites à l'encontre de praticiens de Seine-et-Marne. 

Mais il estime « contraire à la déontologie médicale » le principe du reversement des honoraires en cas de dépassement des objectifs 


LA MAÎTRISE des dépenses de 
santé est-elle compatible avec la 
déontologie des médecins? La 
question agite le monde médical 
depuis que le conseil départemental 
de l’ordre de Secoe-et-Mame a me- 
nacé de poursuivre pour « violation 
de la déontologie médicale » les pra- 
ticiens signataires des deux conven- 
tions qui régissent, depuis La 
tïn mars, les relations entre les 
caisses rf assurance-maladie, les gé- 
néralistes et les spécialistes (Le 
Monde du 3 mai). En substance, les 
docteurs Joël Le Guérinel et André 
De se ur, à l'origine de la menace 
adressée le 2S avril à leurs confrères 
du département opposent le prin- 
cipe de l'exercice individuel d’une 
profession à la gestion collective 
des sanctions financières en cas de 
dépassement des objectifs de dé- 
penses. Ces objectifs sont désor- 
mais fixés chaque année par le gou- 
vernement et le Parlement 
A T issue d’une réunion extraordi- 
naire, mercredi 7 mai, le Conseil na- 
tional de L’ordre des médecins a an- 
nulé cette décision départementale. 


H avait pourtant le 27 mais, qualifié 
d'« inadaptées » les dispositions 
collectives prévues par les conven- 
tions pour le reversement des ho- 
noraires en cas de dépassement de 
l’objectif prévisionnel de dépenses. 
« Nous étions alors dans un cadre lé- 
gal . émettant un ans à la demande 
du gouvernement, a précisé au 
Monde, jeudi 8 mai, le professeur 
Bernard Glorion, président du 
Conseil national. Cet avis n’a pas été 
rendu. Je gouvernement ayant rapi- 
dement fait paraître le texte de la 
convention médicale sans tenir 
compte de notre position critique. 
Nous n'avons pas. depuis, changé 
d'avis. A nos yeux, le principe du re- 
versement des honoraires est 
contraire à la déontologie médicale. 
H s'agit d'une injustice, dans le sens 
où c’est une sanction collective tou- 
chant une profession dont l'exercice 
est individueL » 

« Interrogés par les conseüs dépar- 
tementaux de l'ordre et par les méde- 
cins quant à l'attitude à adopter en 
pratique, nous répondons au- 
jourd’hui que nos réserves et nos cri- 


tiques demeurent», nous a encore 
assuré te professeur Glorion. Pour 
autant le conseil national a annulé 
la délibération du conseil départe- 
mental de Seine-et-Marne. «L'atti- 
tude des reqxmsabies de ce conseil 
qui menaçaient de sanctions disapti- 


dans ce domaine. Chaque praticien 
est donc Gbre d’adhérer à la conven- 
tion.» 

En pratique, le problème ne se 
posera que dans deux ans, lorsque 
des médecins pourront être 
conduits à reverser une partie de 


Pour le professeur Bernard Glorion, 
président du conseil national, 

« il s'agit d'une injustice, 
dans ie sens où c'est une sanction 
collective touchant une profession 
dont l'exercice est individuel » 


noires les médecins signataires de la 
convention était inadmissible, consti- 
tuant un abus de pouvoir, nous a ex- 
pliqué le professeur Glorion. Au- 
jourd'hui, la situation est daim. Le 
conseü national fait savoir à chaque 
médecin qu’ü n’y a aucune menace 


leurs honoraires, sftnatWi dont les 
pouvoirs publics s’accordent à dire 
qu’eQe ne se présentera pas puisque 
la réforme, reposant sur le respect 
des ntv jne* de bonne pratique mé- 
dicale, aura porté ses fruits. Il 
convient aussi de signaler que les 


patients des médecins qui refuse- 
rai eut de signer la convention se- 
raient beaucoup moins bien rem- 
boursés que les autres. La menace 
brandie par le causal départemen- 
tal de Seine-et-Marne semblait 
donc relever davantage du symbole 
pofitique et il était permis de douter 
de son impact dans les forts. Dans te 
document adressé le 28 avril aux 
médecins de ce département, le 
conseil de Seme-et-Mame écrivait 
que ceux «qui accepteraient de si- 
gner ces textes, s’exposeraient aux 
poursuites que fie caosettf engagerait 
à leur encontre du fiât du non-res- 
pect du code de déontologie médi- 
cale». Les dispositions des convec- 
tions portaient, selon le conseil, 
«atteinte à thonnew de la profes- 
sion». 

Le syndicat MG France, signataire 
de la convention pour les généra- 
listes, s’était déclaré, par la voix de 
son présidait, 1e docteur Richard 
Bouton, «Indigné» par Finitiatrve 
du conseil de Seme-et-Mame. «11 
s'agit là d’un incident très grave, d’un 
scandale public », avait déclaré 


M. Bouton, qui demandait alors la 
dAnteâm du docteur l£ Guérmel 
Le mouvement des internes et des 
chefs de Hinîq pe reposait essentiel- 
lement sur le rejet des sanctions 
collectives imposables aux méde- 
dnsL Lair syndicat S'était prévalu de 
ravis très critique du conseil natio- 
nal de Fordre pour justifier la grève 
des soins. 

L’institution ordinale réfute fina- 
lement tes arguments du gouverne- 
ment, qui estime que le mécanisme 
du reversement des honoraires est. 
un « processus d’équilibre écono- 
mique totalement ébünger à la déan- 
taiogie médicale». Si le conseil na- 
tional de l'ordre a déddé de ne pas 
faire obstruction à Fadhéstan de ses 
memb res à la convention, D main- 
tient que le mécanisme est cantraiie 
à la philosophie de Fexer riceiné tfi- 
cal, les médecins ayant le sarthnent 
(Têtre floués, dans la mesure où les 
praticiens v er tu eu x paieront pour 
ceux qui ne le sont pas. 

Laurence FoUéa 
et Jean-Yves Nau 


Les sanctions collectives et leurs dispositions 


• Le 15 novembre 1995, le 
premier ministre, Alain Juppé, 
présentait à l’Assemblée 
nationale son plan de réforme 
de la Sécurité sociale. D 
annonçait la mise en place 
d’« un dispositif d’qiustement 
automatique des rémunérations 
des médecins en fonction du 
respect des objectifs ». 

• Le 19 décembre 1996, un 
décret «relatif au reversement 
exigible des médec ins 
conventionnés en cas de 
non-respect de Vobjectif 
prévisionnel d'évolution des 
dépenses médicales » précisait les 
modalités des pénalités. 

«Lorsque le montant prévisionnel 
des dépenses d'honoraires, 
rémunérations et finis accessoires 
des médecins » est dépassé, le 
reversement exigible est égal à 
l'intégralité «du dépassement 
constaté sur ce poste . pour la part 
prise en charge par les régimes de 
Sécurité sociale », indique le 
décret. Lorsque le dépassement 
ne concerne que le « montant 


prévisionnel des dépenses de 
prescription », le montant du 
reversement est égal à 5% «du 
dépassement constaté sur ce poste, 
pour la part prise en charge par 
la Sécurité sociale ». 

• Le 28 mars, deux arrêtés 
portant approbation des 
conventions nationales des 
médecins détaillent tes modalités 
des reversements exigibles: «Du 
montant du reversement (_) sont 
déduites les sommes jyversées 
dans l'année de référence et 
correspondant aux éventuelles 
sanctions financières individuelles 
résultant du non-respect des 
références médicales opposables, 
de la répétition des indus et des 
décisions rendues par les comités 
médicaux régionaux (_.). Le 
montant national du reversement 
exigible des médecins est affidé 
aux seules zones qui n'ont pas 
respecté leur objectif, et ce à due 
concurrence de la part du 
dépassement de chacune d’entre 
elles dans le dépassement constaté 
nationalement » 


Le Conseil d'Etat rejette plusieurs recours contre l'ordonnance d'avril 1996 


TROIS ORGANISATIONS de médecins, T As- 
sociation nationale pour l’éthique de la méde- 
cine libérale, le Syndicat national des psy- 
chiatres privés et le Syndicat des médecins 
libéraux, avaient demandé au Conseü d'Etat . 
d’annuler « pour excès de pouvoir» l’ordon- 
nance du 24 avril 1996 relative à la maîtrise mé- 
dicalisée des dépenses de soins. Les requérants 
soulevaient une série de moyens juridiques at- 
taquant la légalité des articles 6, 11, 17, 19 et 20 
de l'ordonnance. La juridiction administrative 
a rejeté leurs requêtes par une jtëdsKm du_ 
30 avril et rendue publique le 7 maL 

Le principe des sanctions financières impo- 
sables aux praticiens était la disposition la pins 
critiquée. Le Conseü a considéré que Je reverse- 
ment imposé aux médecins en cas de non-res- 
pect de l’objectif prévisionnel d’évolution des 
dépenses de santé « constitue un mécanisme 
d’ajustement de ces dépenses et ne revêt pas le 
caractère d’une sanction ». Les requérants 
n’étaient donc, selon hri, pas fondés à invoquer 
une « violation des principes de nécessité des 
peines et de non-cumul des peines pour une 
même faute ». 

En outre, « l'instauration d’un objectif prévi- 
sionnel d’évolution des dépenses médicales n'est 
pas, en elle-même, contraire au principe de pro- 


tection de la santé garanti par lepréambule de ta 
Constitution», a estimé le Conseil d’Etat 
« L’objectif prévisionnel et les références médi- 
cales opposables ne portent pas atteinte au libre 
exercice de la profession de médecin, a ajouté le 
Conseü, dès lors qu’ils ne s’appliquent qu'aux 
médecins qui ont choisi de placer leur activité 
sous le régime de la convention définissant les 


telle que cette prévoyant qu’un médecin versera à 
la caisse primaire d’assurance-maladie une 
somme correspondant à une partie des dépenses 
d’honoraires et de prescriptions que son activité 
a occasionnées (— ) ». 

Enfin, les organisations requérantes invo- 
quaient te violation du principe d’égalité à pro- 
pos des références médicales opposables aux 


rapports entre le organismes d’assurance-mala - . médecins libéraux et hospitaliers. Sur ce der- 


die et les médecins ». . 

L'expérimentation des filières et réseaux de 


nier point, le Conseil d'Etat a noté gu’* eu 
égard aux différences de situation (_) existant 


soins organisés autour duméderin gén éraliste, entre le s praticiens libéraux co nventionnés et les 


prévue à l’article 6 de l'ordonnance, était aussi 
attaquée, au motif qu’elle «méconnaîtrait un 
prétendu principe constitutionnel de libre choix 
du médecin par le malade ». L’argument a été 
écarté, le Conseil considérant que « ne parti- 
ciperont à ces actions expérimentales que ies bé- 
néficiaires de l’assurance-maladie qui auront 
donné leur accord ». 

Le Conseü a par ailleurs souligné que, « si les 
dispositions critiquées ne prévoient pas la procé- 
dure par laquelle les caisses primates d'assu- 
rance-maladie feront connaître aux médecins le 
montant et les bases de calcul du versement (J), 
elles ne sauraient firme obstacle à la mise en 
œuvre du principe du respect dçs droits de la dé- 
fense, applicable même sans texte à une décision 


praticiens hospitaliers, le gouv er ne me nt pouvait, 
sans méconnaître le principe d'égalité, prévoir 
(_) que les références médicales opposables, 
dont le non-respect est passible de sanctions fi- 
nancières, ne s’appliqueraient qu’aux premiers, 
tandis qu’il prévoyait (~) que le respect de ces ré- 
férences par les établissements de santé publics 
ou privés (—) serait pris en compte dans la procé- 
dure d’accréditation». Les arguments juri- 
diques avancés par les syncficalistes n’ont en 
aucun cas convaincu la haute juridiction. Les 
médecins qui s’appuient sur la violation du 
code de déontologie pour dénoncer les 
conventions auront-ils plus de chance ? 


Trois personnes interpellées après le meurtre 
d’un Gitan lors d’une fusillade près de Lyon 


Encore sous le choc de la crise de 1995, 
l'université de Rouen perd son président 


LYON 

de notre correspondant régional 

Ils étaient mille peut-être, 
graves, tristes et dignes. Certains 
sont restés sur te place, par petits 
groupes, l'église était déjà pleine, 
de parents et d’amis. Mercredi 
7 mai, ia communauté gitane de 
l’agglomération lyonnaise a enter- 
ré en silence Auguste, vingt- 
huit ans, tué d'une balle dans la 
tête, dimanche 4 mat vers 2 heures 
du matin, à Chaponost (Rhône). 
Auguste était ferrailleur, vivait en 
caravane dans un campement, 
près d’une rocade, à Irigny. C’est 
dans cette commune de la ban- 
lieue sud de Lyon que ia messe a 
été célébrée. 

Samedi soir, à Chaponost, dans 
l’Est lyonnais, ils étaient trois ou 
quatre cents Gitans réunis dans la 
salle des fêtes pour le baptême de 
deux enfants. A l’heure où chacun 
commençait à songer à rentrer 
chez hd, une BMW noire a débou- 
lé sur le parking. Dois hommes ca- 
goulés en sont sortis et ont fait 
feu. Stupeur, panique, hurlements, 
des adultes tentent de protéger les 
enfants de leur corps, d’autres es- 
saient de fuir. Les gendarmes re- 
trouveront une vingtaine d’im- 
pacts de balles. 

Auguste a été abattu à bout por- 
tant, près de la porte d’entrée. Un 
jeune homme est grièvement bles- 
sé â un ceiL « U y aurait pu avoir dix 
morts», dit avec un effroi rétro- 
spectif un gendarme. Aussitôt, te 
communauté fait bloc, car « c’est 


le peuple gitan qu'on a attaqué ». 
Les témoins de la scène désignent 
ceux qu'ils considèrent être les 
coupables : « les Algériens ». Quel- 
ques heures avant l’imiptioa du 
commando, un banal accident de 
circulation, devant le parking de la 
salle des fêtes, avait opposé quatre 
occupantes d’une voiture, des 
femmes maghrébines, et une invi- 
tée au baptême. Le ton a monté et 
tes quatre femmes ont promis que 
leurs amis reviendraient « avec des 
fusils». 

« J'ai la colère. 

J'ai vu ma fille 
à un fil de la mort » 


Cest cette piste que les enquê- 
teurs de ia section de recherches 
de te gendarmerie de Lyon ont re- 
montée. Os savent qu'ils doivent 
agir vite, certains Gitans pariant 
de vengeance, même si Adolphe, 
le père d’Auguste, appelle au 
calme ceux qui, depuis le drame, 
sont venus chaque nuit l'aider à 
suppo r t er le delà, «fai la colère, 
fai vu ma fille à un fil de la mort, 
raconte un homme. Il finit que la 
justice les rattrape. » Cinquante 
gendarmes sont mobilisés, es- 
sayant de recouper tes témoi- 
gnages d’une communauté peu 
disposée, par tradition, à coopérer 
avec les forces de l’ordre. 


Mercredi, peu après la fin des 
obsèques, François Molens, pre- 
mier procureur adjoint au parquet 
de Lyon, a fait le point sur Fen- 
qnête, qui «établit une relation 
entre l’accrochage et la fusillade». 
La vdQe, sur six personnes placées 
en garde à vue, trois avaient été 
relâchées. Dois individus, « appar- 
tenant à la communauté maghré- 
bine», ont été présentés à un juge 
d'instruction. Un homme âgé de 
traite-neuf ans, propriétaire d’une 
BMW noire, a été déféré pour 
« assassinat et tentative d'assassi- 
nat», mais «ü nie les faits», a pré- 
cisé le procureur. Les deux autres, 
des hommes de trente-trois et 
trente-cinq ans, dont Pun sous le 
coup d’un arrête d’expulsion, fai- 
saient l'objet d’une procédure in- 
cidente pour possession de deux 
pistolets automatiques, deux 
armes différentes de celles utili- 
sées par le commanda 
Mais l’enquête « est loin d'être 
terminée», a expliqué M, Molens, 
et « elle reste difficile». « Afin 
d’éviter d’éventuelles représailles», 
les identités des trois suspects, 
« connus par les services de police et 
dont f un sortait d’une peine de dé- 
tention », n’ont pas été révélées. 
Dans le campement d Irigny, la ca- 
ravane d’Auguste est vide désor- 
mais. Adolphe, son père, a 
c o nfiance « en Dieu et en la jus- 
tice». Mais ses autres fils crient 
leur «colère». 

Bruno Caussé 


ROUEN 

de notre correspondant 

A six mois du terme de son 
mandat, Jean-Marie Carpentier, 
président de l'université de Rouen, 
passe la main. Mardi 6 mai, 3 a 
présenté sa démission devant le 
conseil d’administration. «Je laisse 
la barre à un moment de calme», 
a-t-il commenté en laissant le soin 
à son successeur, qui entrera en 
fonction au cours de l’été, de gérer 
les importantes échéances qui at- 
tendent cet établissement de 
29 000 étudiants. 

Toujours sous le choc des consé- 
quences de plusieurs semaines de 
grève qui, en octobre 1995, avaient 
donné le coup d’envoi d’an mou- 
vement national d’étudiants, la si- 
tuation de Fmrfversité est, semble- 
t-il, loin d’être réglée. Certes, 
M. Carpentier, soumis à une forte 
contestation interne de ses col- 
lègues de 1a faculté des sciences, 
considère que «sa décision n'est 
liée à aucun soubresaut universi- 
taire ni à aucune difficulté grave. 
Cest un climat propice qui justifie le 
moment de ma dérision pour servir 
au mieux les intérêts de l'universi- 
té». 

Mais deux dossiers importants 
attendent la nouvelle équipe dès la 
rentrée: la révision à mi-parcours 
dn contrat quadriennal d’établis- 
sement et ies négociations avec le 
ministère sur les postes.de person- 
ne] enseignant Cette discussion 
renvoie à la signature du plan 
d’urgence obtenu en novembre 


1995 après l'intervention d’un mé- 
diateur, GOles Bertrand. Dès les 
premiers jours de la rentrée, les 
étudiants et les enseignants 
s’étaient mis en grève pour récla- 
mer les « moyens nécessaires » 
pour leurs études en chiffrant à 
12 millions de francs et à quelque 
226 postes 1e déficit du nombre 
d'enseignants et de personnels ad- 
ministratif et technique (IATOS). 

Reconnu « légitime » par te pré- 
sident de 1a République, leur mou- 
vement avait fait tache d’huile en 
s’étendant aux. jeunes unfveisrtes 
de villes moyennes. Comme 
Rouen, elles ont en l’espace de 
quelques armées, connu une forte 
augmentation de leurs effectifs 
sans bénéficier des moyens finan- 
ciers et pédagogiques correspon- 
dants. 

PROMESSES NON TBtUB 

Sur les 12 millions de francs 
qu’ils estimaient nécessaires pour 
le fonctionnement normal de 
rétablissement, les enseignants et 
les étudiants en avaient obtenu 
9 millions dn gouvernement, selon 
l’accord conclu avec M. Bertrand. 
Selon les nouvelles nonnes de do- 
tations adoptées depuis, l'univer- 
sité de Rouen aurait même dû bé- 
néficier • de •. moyens 
supplémentaires. Or, constate au- 
jourd'hui Campus actif, l’organisa- 
tion d’étudiants à l’origine de 1a 
contestation, « contrairement aux 
promesses, nous n 'avons reçu que la 
moitié de cote somme ». 


Côté nominations de person- 
nels, la situation ne serait guère 
plus b ri llante. Il devrait manqua 
83 postes d’enseignants à la ren- 
trée même si, en septembre, 25 
ont été attribués. Pour Campus 
actif, te compte est loin d’être ac- 
quis, surtout s’il faut tenir compte 
des nouvelles exigences d’enca- 
drement induites par la récente 
réforme des études. 

Enfin, de nouvelles tensions 
sont apparues avec l’UFR de 
sciences et techniques à proposée 
la vétuste de certains bâtiments, 
notamment en biologie, où la sé- 
curité des occupants n’est plus as- 
surée. «Le cumul de tous ces pro- 
blèmes risque d'entraîner, dans les 
mois qui viennent, une grave crise 
au sein de notre université», consi- 
dère Campus actif. Selon ses res- 
ponsables, la démission de 
M. Carpentier pourrait bien l’ac- 
célérer. 

Mis en cause pour son absence 
de «fermeté» dans les négocia- 
tions avec le gouvernement, le 
président sortant avait souhaité 
par la suite engager un débat In- 
terne sur les missions de l’univer- 
sité. Il avait même, en diverses oc- 
casions, manifesté l’idée d’une 
partition de l’établissement en 
deux entités de taille moye nne. En 
annonçant son départ prématuré. 


de dessiner l’avenir de cette uni- 

veistté bien fragflp 

Etienne Banzet 
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L'Académie 
pour le dépistage 
obligatoire 
du sida chez les 
femmes enceintes 


La défense de Jean-Marc Deperrois 
souligne les « failles » de l’enquête 

Des éléments contradictoires dans l'affaire de la Josacine empoisonnée 

Le président de la cour d'assises de Seine-Maritime, vain Vue. Son témoignage avait été négligé par les en- 
Jean Reynaud, n'a pas indiqué, mercredi 7 mai, s'il quêteurs en 1994, alors qu'il peut bousculer (a thèse de 
compte entendre le médecin de la famifle lènay, Syt- l'accusation contre Jean-Marc Deperrois. 
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LE TEST de dépistage du sida, 
actuellement proposé aux femmes 
enceintes, devrait devenir « obli- 
gatoire », selon un rapport de 
l’Académie nationale de médecine 
rendu public mercredi 7 mai. «te 
caractère obligatoire du test de dé- 
pistage recommandé dans le rap- 
port de l’Académie de 1992, mat ac- 
cepté quand la seule solution était 
une interruption de grossesse, a dé- 
sarmais un tout autre sens et devrait 
être reconsidéré », écrit Fauteur du 
rapport, le professeur Roger Hen- 
rion, gynécologue-obstétricien 
(maternité de Port-Royal, Paris). 
«A tout le moins, ajoute-t-il, 0 se- 
rait nécessaire de rappeler, tant aux 
médecins qu’aux mères, le tris 
grand intérêt de connaître le statut 
sérologique VJH de toute femme en- 
ceinte dès le début de la grossesse. » 
Depuis le 27 janvier 1993, leméde- 
dn a J’obfigation légale de propo- 
ser systématiquement un dépis- 
tage aux parturientes. 

Grâce à Y AZT (zidovudine), le 
risque de transmission materno- 
fœtale du virus est passé de 15 % à 
5 %, précise le professeur Henrion, 


France ce dépistage du sida proposé 
et accepté par 99 % d’entre elles, {et 
que], parmi celles qui sont séroposi- 
tives, plus de 40% continuent à le 
découvrir au moment de la gros- 
sesse». Un essai de bitbérapie 
(AZT avec 3 TC, ou lamivudlne), 
concernant 450 femmes enceintes, 
a été lancé en janvier dans plu- 
sieurs centres de soins. En France, 
1 800 à 2 000 femmes enceintes 
porteuses du virus VIH pour- 
suivent chaque année leur gros- 
sesse, et environ 600 enfants 
naissent chaque année de mère 
séropositive. .< «su* n-<ru.- . 


ROUEN 

de notre envoyé spécial 
L'adjudant Jean-Luc Do by, qua- 
rante-deux ans, a le cheveu court, 
quelques gouttes de sueur sur 
les tempes, le 
sens du devoir 
et, somme 
toute, un cou- 
rage certain. 
M* Charles 
Libman, avo- 
cat de Jean- 
Marc Dépér- 
iras, accusé d’avoir empoisonné un 
flacon de Josacine administrée, le 
11 juin 1994, à Emilie Tlmay, une fil- 
lette de neuf ans, Rnteiroge en fai- 
sant appel à sa conscience de gen- 
darme. Dans la salle d’assises de 
Seine-Maritime, le militaire a plus 
gradé que lui dans son dos. Au pre- 
mier rang des bancs du public, son 
ancien chef d'enquête, Jean-Louis 
Mariniez, cache mal sa nervosité, 
alors que, la veille, il a déjà été par- 
ticulièrement malmené par la dé- 
fense. 


traction, ni la poursuite du parquet 
n'aient fiat état de la déposition que 
vous avez enregistrée?» Inlassable- 
ment; P avocat tape sur le coin qu'il 


la journée précédente. L'adjudant 
est Foffider de police judiciaire qui 
enregistra, en juillet 1994, la déposi- 
tion dn docteur Sylvain Vue, méde- 
cin traitant de la famille Thnay. 

Selon M-Vue, Connue Ihnay lui 
avait indiqué, deux jours après le 
drame, avoir remarqué des anoma- 
lies lors de la préparation du médi- 


lon l’accusation, s’appuyant sur 
d’autres déclarations de la mère 
d’Emilie, la préparation effectuée 
par ses soins a été tout à fait nor- 
male et Fempoïsonnement n’a pu 
se produire que postérieurement, à 
Grucbet-le-Valasse (Seine- Mari- 
time), où réside Jean-Marc Deper- 
rois. L’adjudant réfléchit « Vous 
semble-t-il normal qu’on ait passé 
sous silence cette déposition ?, insiste 
M* Libman. Est-ce une faille pour la 
recherche de l’enquête?» De fait, le 
docteur n’a jamais été réentendu 
dans le cadre de la procédure. Alors, 
le gendarme lâche : « Ça peut être 
considéré comme une firme.» Dans 
son dos, le capitaine Martinez 
bouillonne. 

DÉPOSITION EN SUSPENS 

Mais, à F audience, Corinne Ta- 
nay vient d’infirmer catégorique- 
ment les propos tenus par son mé- 
decin, qui, de son côté, interrogé 
par les médias, a confirmé sa dé- 
position, rendant plus que néces- 
saire une prochaine confrontation 
devant la cour d’assises. EDe laisse 
entendre qu’il y aurait eu confu- 
sion. . 

Cependant, assure l'adjudant 
Doby, « fl n'y avait pas de problème 
de compréhension » entre le méde- 
cin et hri. «27 n> a pas eu d’erreur 
d’interprétation », assure-t-il. Le 
président de la cour, Jean Rey- 
pas pour autant 
s'il compte faire ôter à la barre le 
docteur Vue. La question de sa dé- 
position demeure en suspens. 
L’audience se poursuit selon le 
plan minutieusement prévu, quitte 
à défier parfois les facultés d’at- 
tention et de concentration des ju- 
rés: quatorze heures de séance, 
mercredi 7 mai, compte non tenu 


Cheminant ensuite sur les reliefs 
de P accusation, l'audience reprend 
son cours, aborde point par point 
le dossier, et notamment la ques- 
tion du « mensonge» de Jean- 
Marc Deperrois, sur lequel, en tant 
que circonstances aggravantes, 
l'accusation s’appuie. Lors de sa 
garde à vue, le chef d’entreprise 
avait nié, contre toute évidence, 
avoir détenu du cyanure de so- 
dium, allant jnsqu’à traiter de 
« menteur » son fournisseur, mé- 
dusé, Alain Bodson. Invariable- 
ment, F accusé a expliqué, depuis 
son placement en détention provi- 
soire, fl y a près de trois ans, avoir 
agi ainsi parce qu’il avait été pris 
d’une « peur panique * après avoir 
appris que la petite Emilie avait 
été empoisonnée par du cyanure 
de sodium alors qu’fl détenait lui- 
même 1 kSo de ce produit, pour, 
selon lui, des «expérimentations» 
à usage professionnel. Or l’accusa- 
tion considère que rachat de cya- 
nure constitue un acte de prémé- 
ditation. 

«Je comprenais bien la demande 
de M. Deperrois », témoigne au 
contraire le directeur technique de 
la société Bodson, Jean-Jacques 
Chassagne, qui donne du crédit 
aux expérimentations du chef 
d’entreprise. Tandis que de T audi- 
tion d’Alain Bodson, son fournis- 
seur, D ressort que la livraison du 
cyanure ne revêtait pas de carac- 
tère aussi secret qu’on eût pu le 
penser : la re facturation du pro- 
duit à jean-Marc Deperrois était 
prévue et sa livraison avait eu lieu 
dans les locaux de la société Bod- 
son cinq semaines avant le décès 
de la petite Emilie, en présence de 
plusieurs témoins. 

- Jean-Michel Dumay 


ornent [Le Monde-da&maS). Or, se* des suspensions. 


« Votre conscience de gendarme, 
eBe est permanente, hein ?, demande 
qui rappelle que «90% des M c Libman à l’adjudant Doby. 
femmes enceintes subissent en LTêtes^vous pas étonné, encore au- 
jourd’hui, que ni renquête, ni fim- 
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a déjà commencé à enfoncer Iras de " naud, n’indique 


is, '■ 


n jlr. ■ 


CARNET 


Peines de prison 

pour « Ma Data » et son clan 

BERNADETTE FOURTIER, alias « Ma Dalton », et cinq membres de 
son clan - mari, fils, fiHe, beau-frère, belle-sœur - ont été condamnés, 
mercredi 7 mai, par le tribunal correctionnel de Nancy, à des peines 
de deux mois à quatre ans d'emprisonnement, et à verser 
350 000 francs aux parties civiles. La famin e avait escroqué une di- 
zaine de vieillards crédules. 

Le tribunal a également interdit de séjour dans les Vosges et en 
Haute-Saône cette famille qui terrorise la région depuis plusieurs an- 
nées, et avait eu son heure de gloire lorsqu’elle était venue vanter le 
système D sur le plateau de rémission télévisée « ciel mon mardi ». 
« Merci quand même, messieurs dames. On reviendra. On fera appel», 
a déclaré « Ma Dalton » à l’adresse du tribunaL 

DÉPÊCHES 

■ IMMIGRATION : le préfet de F Aude a été condamné pour voie 
de fait, mercredi 7 mai, par le juge des référés de Narbonne, pour 
avoir consigné José Nito, un passager clandestin capverdien, à bord 
du navire dans lequel fl venait d’accoster à Port-la- Nouvelle. « Le fait 
d’ordonner au commandant de retenir l’étranger à bord ne relève d’au- 
cune disposition législative ou réglementaire ». précise le jugement. Le 
préfet devra verser 3 000 francs à José Nrto, libéré rianc la soirée. 

■ JUSTICE: le tribunal correctionnel de Beanvais (Oise) a 
condamné, mardi 6 mai, le bâtonnier du barreau de Compïègne, 
dont les avocats observent la «grève des gardes à vue», à verser un 
franc symbolique au Syndicat des avocats de France (SAP) et 
2000 francs à un jeune homme de vingt ans qui n’avait pu obtenir 
l'assistance d'un avocat à la vingtième heure de sa garde à vue. Ra- 
doine Madmoune avait été arrêté, en septembre dernier, après une 
nuit d’émeute dans une dté de Compïègne- A l’audience, le bâtonnier 
avait expliqué que le barreau refrisait de faire « de l'assistanat social ». 

■ MEURTRE : l’un des derniers caïds marseillais, Jean Toci, 
soixante-quatre ans, demi-frère du parrain Gaëtan Zampa, a été tué, 
mercredi 7 mai, de plusieurs balles, ainsi que sa compagne, Berthe 
Crémier, cinquante-deux ans, sur le parking d'un supermarché 
dTstres. Les meurtriers, deux hommes cagoulés. ont tiré au moins une 
demi-douzaine de décharges de fusils à pompe. 

■ POLICE: Emile Pétez, le secrétaire général dn Syndicat des 
commissaires et hauts fonctionnaires de la police nationale 
(SCHEPN- majoritaire) a déclaré, dans un entretien à L \ Express daté 
du 8 mai, que les juges d’instruction sont « incontrôlés et iirespon- 
sables dans leur pratique ». M. Pérez réagissait aux quinze proposi- 
tions « pour une nouvelle autorité judiciaire », émises, le 28 avril der- 
nier, par l’Association française des magistrats instructeurs (Le Monde 
du 30 avril). 

■ SANTÉ: les comprimés de Jnvépirine à 100 milfigramm es d’as- 
pirine des laboratoires Asta Medica sont retirés dn marché à la 
suite d’un accident respiratoire par « fausse route » (passage anormal 
dans les voies respiratoires) survenu chez un enfant d'un an, a annon- 
cé, mercredi 7 mai, l'Agence du médicament. « Seule la Juvéphine à 
100 mg d’aspirine sous forme de comprimés à croquer ou à sucer » est 
visée par cette mesure, a précisé l’Agence. 

■ RECHERCHE : le professeur Luc Montagnier continuera d’ap- 
partenir aux cadres techniques de T Institut Pasteur de Paris jus- 
qu’à l’âge de soixante-huit ans, c’est-à-dire jusqu’au 30 septembre 
2000, a annoncé, mercredi 7 mai, P Institut. « Jusqu’à cette date, il 
pourra conserver ses fonctions de chef de l’unité d'oncologie virale et 
poursuivre ses recherches dans les mêmes conditions qu'actueUement», 
souligne l'organisme. - 








NOMINATIONS 

Equipement • - 

Sur proposition de Bernard 
Pons, ministre de l’équipement, 
du logement, des transports et du 
tourisme, Gilbert Santel, direc- 
teur du personnel et des services 
du ministère de P équipement, a 
été nommé délégué à la moderni- 
sation et à la déconcentration de 
ce ministère, par le conseil des 
ministres du mercredi 7 mal. Le 
délégué à la modernisation et à la 
déconcentration, dont le poste a 
été créé par un décret paru au 
Journal officiel du 6 mai, est le 
correspondant permanent du 
commissaire à la réforme de 
l'Etat, Jean-Ludovic Siücani, de- 
puis septembre- 3995 ; le rôle du 
délégué est de proposer, de coor- 
donner et de suivre toutes les ré- 
formes intéressant les structures 
de Fadministration centrale,- For- 
ganisation des services déconcen- 
trés, les actions de modernisa- 
tion, la simplification des 
procédures. Pierre Cbantereau, 
directeur général de l’Institut na- 
tional de recherche sur les trans- 
ports urbains et leur sécurité (ïn- 
rets), a été nommé directeur du 
personnel et des services en rem- 
placement de M. Santel par le 
conseil des ministres du 7 mai. 

[Né le 23 décembre 1948 à Fontarq (Pyr6- 
nées-Atiâfltiques), ancien âèw de FEcole 
nationale des ingénieurs des travaux publics 
de PEtat et de l'Ecole nationale des ponts et. 
chaussées, GObert Santé! a travaillé à la di- 
rection départementale de r équipement 
(PD© de la Moselle (1972-1974), à la «Erec- 
tion des bases aériennes (1974-1978), a la 
DDE de la Seme-Safart-Denls (ffiSWD) et 
à la direction régionale de r équipement 
dUe-de-fance (J9SH985), avant «Tfitre 
chargé de ndsston auprès do directeur de 
l'action mrfale du ministère «le la solidarité 
naHnqj if secrétaire adjoint dn Comité ht- 
«mi ni sté riel pour iw vffies 0985-1987) et 
chargé de mission i h direction départe- 



mentale de F équipement du Val-de-Marne 
(1987-1988). H est membre du barean natio- 
nal du Syndicat dn personnel trrhniqnr. àl- 
ministratif et de services de la CGT de 1975 
i 1980. Gilbert Santel est nommé consefllef 
tectonique aux rahhim de Maurice Faure, 
ministre de réqnlpement et du logement et 
de PhOfpe Esslg, xaime d’Etat an loge- 
ment du premier gouvernement de Miche] 
Rocard (mai 1988-jnin 1988). Dans le second 
gouvernement de M. Rocard. S est conseil- 
ler technique aux cabinets de Maurice 
Faure, ministre de réqmpement et du loge- 
ment (Juki ms-février 1989), puis de Mi- 
chel Detebane, ministre de Féqurpement, 
do logement, des transports et de la mer 
(février 1989-décembre 1990), mais aussi di- 
recteur du cabkiet .de Louis Besson, mi- 
nistre délégué au logement (de mais 1989 è 
décembre 1990V1 devient ensuite directeur 
de b construction au ministère de F équipe- 
ment, dn logement, des transports et de 
F espace (1990-1991). D est nommé directeur 
du cabinet de Michel Defebaire. ministre de 
la ville et de r amé na gem en t du territoire 
d’Edith Cresson (novembre 7991 -avifi 1992), 
pins ministre de la fbnctioD publique et de 
la réforme admfcdstrative de Piètre Bérégo- 
voy (avril 1992-décembre J992X Depuis dé- 
cembre 1992, Gilbert Santel était directeur 
do personne! et des services du ministère de 
Pêqdpetnart, du logement, des transports 
et du tourisme.] 

[Né le 7 décembre 1942 à Neuilly-sur- 
Seine (Hauts-de Seine), ancien élève de 
l'Ecole polytechnique (1962), Pierre Ottnte- 
rean est chef de l’agence de ITstdn Service 
d’études techniques des routes et auto- 
routes (1967-1972), chef d'arrondissement è 
la (Erection départementale de Téqulpe- 
meut (DDE) dn Loiret 0972-1977). adjoint 
an directeur de la direction départementale 
de ^équipement de la Somme (1977-1980), 
chargé de b gestion du corps des ingénhsirs 
des ponts et diansséei pais de la sous-di- 
rection des personnels d'encadrement 
0980-1984), Chargé de mission pour les ac- 
tions relevant dé la fonction publique terri- 
toriale 0984-1987), puis directeur de la DDE 
de Loire-Atlantique (1987-1994). Bernard 
Bosson, ministre de l'équipement, des 
transports et du tourisne d’Edouard Balla- 
dur, k nomme responsable de Forganisa- 
ôon du débat « Ensemble traçons notre 
avenir ». Il devient conseiller spédal an ca- 
binet de Bernard Pons, ministre de Féqulpe- 
ment, dn logement, des transports et du 
Hmriniif des deux gou v ernements d’Alain 
Juppé (md 1995- octobre 1996). H est nom- 
mé Ingénieur général des ponts et chana- 
sées en août 1999c. Depuis octobre 1996, D 
était directeur gâîéia] de rtasntm national 
de recherche sur les transports urbains et 
km sécurité (inrets).] 


AU CARNET DU « MONDE » 
Naissances 

Donatien et Fépa OUBLIER 
ont la joie d'annoncer la naissance de 

Aymar, 

le 1- mai 1997. à Madrid 

Calle Akalde Lopez Castro, 7, 

28027 Madrid 


Mariages 

M. et M— Jean-Pau) LAJOIE, 

M. et M“ Alain ROLLAÏ, 
sont heureux de faire pan du mariage de 
Ions enfants. 

Isabelle et Olivier, 

qui sera célébré le samedi 17 mal, è 
16 h 30, eu l'église Saint-Louis, è Sâe 
(Hérault). 

34," chemin de Montvoüanx, 

17100 Bussac-sunCbarente. 

3. rue des Aulnes, 

93600 Aulnay-sous-Bojs. 


Décès 

- Le service des conférences de 
l'OCDE 

ale profond regret de faire part du décès 
de 

Claudia ANCELOX 

survenu le 30 avril 1997. 

Begegnen h *■ der Zeit, 
wie rie uns sucht 
Shakespeare. Cymbcline. 


- Aix-en-Provence. 

M K Catherine Dec ha vanne, 
son épouse, 
etreaerifaxs. 

Le docteur Didier Dedovann^, 
ses calants et petits-enfants, 

M. et M" Robert Janmaux, 
leur fille et leus pethes-fflles, 
ont la tristesse de faire part dn décès de 

M. Jean-François 
DECHÀVANNE, 
DRHàlaSNCM, 

survenu dans sa cinquantième aimée. 

La cérémonie civik aura lieu le samedi 
10 mai 1997, à 14 h 30, au cimetière du 
Grand-Saim-Jean. 

Cet avis tie« lieu de faire-part, - 


- Pierre Pïganiol, 

Et les membres du Comité scientifique 
pour la rénovation du Musée des arts et 
métiers. 

ont la tristesse de faire pan du décès de 
leur collègue er ami 

M. Yves DEFORGE, 
inspecteur principal 
de renseignement technique. 

survenu le 27 avril 1997, à Honflenr 
(Calvados). 

Le président et les membres du Comité 
s cienti fique. 

Ainsi que l’équipe dn Musée 
s'associent è la douleur de sa famille. 


- Bernard et Rosy Du atris . 
ses parents, 

Diego CboacboL 
«m compagnon, 

Jean et Nathalie Duattis. 
son frère et sa sœur. 

Les famines Chonchol, Del cl os et 
Duattis. 

font pari dn décès de 

Anne DUATTIS, 

survenu dans sa vingt-neuvième année. 

Les obsèques ont eu lieu le vendredi 
2 moi 1997. k Jtoulx (Gard). 

Collège Jean-Vilar, 

30800 Satot-GiDes. 


- M. René Nomy. 
sou époux, 

Francine. Simone, Philippe et PauL 
ses enfants, 

Marie, Mathieu, Alice. 

Pierre. Henri, Jean et Clara, 
ses petits-enfants, 

El les familles Notay. Rabbfit Brûle. 
Hawley, Kanuze et Ganem, 
ont la douleur de faire pan du décès, le 
6nttil997.de 


Lola NOURY, 

née RABBAT. 

La cérémonie rctfgicose sera célébrée 
le lundi 12 mai. k 14 heures, en l'église 
Saint-Saturnin, place de l’Eglise, h 
Anloay (Hauts-de-Seine.). 

Ni fleurs ni couronnes. 

Des dons peuvent être faits è Médecins 
du monde. 62, rocMarcadet, Rms-lP. 

117, avenue Emile-Zola. 

75115 fais. 


- M“ Jacques Ouzilou, 

Colette Ouzilou, 

Le docteur « M" Robert Ouzilou, 

M- Claude Ouzflou et M“ Jacqueline 
Falgnüre. 

Le docteur Raymond Naîtront 
M“ Jacqueline Banuvi, EUe Banian, 
David, Yafl. 

Le docteur Brigitte Nartxmi, 

M* Danièle Ouzilou. 

M" Hélène Darche, Jean Besançon 
et leur fils. 

M* Loaisetie Narboni a Danièle, 

M* Gabriel Narboni. 

M m Arthur Ouzüon. 
ses enfants et petits-enfants, 
ont la douleur de faire pan dn décès de 

M. Jacques OUZILOU, 
ingémeur agronome. 

survenu le S mai 1997. 

4, avenue de la Manie, 

92600 Asnières. 


- Madeleine Pommai, 
son épouse, 

Dominique, ftsscale et Eric ftjnunal, 
ses enfants, 

Andrée Pommai, 
sa mène. 

ont la douleur de faire part du décès de 

Georges POMMAT, 

survenu le S mai 1997, dans sa soixante- 
cinquième année. 


Anniversaires de décès 

- Il y a vingt ans. à Montréal (Canada), 

Jean Salvi GUHJLEM, 
psychiatre 

nous quittait. 

Scs enfants souhaitotûeni que ceux qui 
l'ont connu et aimé pensent è lui. 


- Il y a dix ans, le 9 mai 1987. 

Deaise TINTANT 

nous quittait. 

Ses parents. 

Et ses nombreux omis, 
xurofli pour elle une pensée ou une prière. 


f 

CARNET DU MONDE 

~s 


Téléphone : 


01-42-17-29-94 01-42-17-38-42 


ntteopiaor : 01-42-17-21-36 



Colloques 

DISCOURS RACISTE 

LIBERTÉ D’EXPRESSION : 

PROBLÈMES JURIDIQUES 
et 

PHILOSOPHIQUES 

Colloque intenmUoaai 

organisé par l'Institut hongrois de Paris, 
en collaboration avec l'Association des 
Amis de l' Institut hongrois et le Goethe 
Institut, avec le soutien de la fondation 
Sortis de Budapest, de l'Unesco et de 
Medimpex fanée. 

Sous le haut patronage de 
Raymond BARRE, ancien premier 
ministre, et de Federico MAY OR. 
directeur général de l'Unesco. 

INTERVENANTS 

Eric Barendl, professeur, Umvereiiy 
College. Oxford. 

Irwin Coller, professeur. McGill 
Univerriiy, Montréal. 

RJ». Bernard Dupais, directeur de la 
revue /arma. fais. 

Ronald Dworkin, professeur, Univer- 
sity College, Oxford, et New York Uni- 
versity Law School. 

Roger Errera, conseiller d'Etat, Paris. 

Jocben A Ffowrin, professeur, Max- 
Planck-Insmm. Heidelberg. 

Kent Greenawalt, professeur, univer- 
sité Columbia, New York. 

Gftbor Halmal, professeur, université 
d’Europe centrale, Budapest. 

Pierre Rende, directeur d’études au 
CNRS, président de l'Institut 1956, 

Budapest. 

Jftnos Kis. professeur, université 
d'Europe centrale, Budapest. 

Friedrich Kübler, professeur, universi- 
té de Fnwcfm-sw-k-Msnn. 

Vendredi 9 ci samedi 10 mai 1997, 
de 10 heures à 12 fa 30 
et de 14 h 36 à 18 béons. 

ENTRÉE LIBRE 
A L’INSTTriUT HONGROIS. 

92. nie Bonaparte, 75006 fais. 

Téléphone : 01-43-26-06-44. 


Soutenances de thèse 

- Kalharina Traichd a soutenu sa 
thèse de doctorat de litiérainre 
comparée : « Le corbeau dans la 
littérature. L 'évolution d’une image 
mythique», le 3 mai 199 7. en Sorbonne. 

Le jury lui a décerné la mention 
« honorable *. 




.Vos abonnés ei nos actionnaires, 
bénéficiant d u ne réduction sur les 
insertions du * Carnet du Monde ». 
sont f viô Je hen rouimr nous cvm- 
munupier leur numéro Je référence. 
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HORIZONS 


ANNIVERSAIRE 


L A bataille pour La 
Grande Bouffe avait 
débuté bien avant le 
21 mai 1973, jour de 
sa présentation en 
sélection offirieBe, où 

le scandale tant an- 
noncé allait effective- 
ment se produire. 
Cette ancée-là, tous les regards 
convergent vers deux des films 
français de la compétition can- 
noise: celui de Marra Ferreri et La 
Maman et la Putain, de Jean Eus- 
tache (La Planète sauvage, de Ro- 
land Topor et René Laloux, 
complète la sélection). Même Frank 
Capra, sorti de sa maison de retraite 
pour vieilles gloires hollywoo- 
diennes pour honorer de sa pré- 
sence un hommage qui toi est ren- 
du. semble avoir reniflé le fumet de 
La Grande Bouffe en refrisant 
d’avance l’envahissante odeur. 
Lorsqu’on lui demande où est passé 
le vent d’optimisme et d’idéalisme 
qui flottait sur ses films, il répond : 
« On n'a Jamais autant ri au cinéma 
que pendant la Grande Dépression. 
On n'est drôle que quand on a 
faim. » La Grande Bouffe allait 
pourtant lui prouver le contraire. 
L’ironie peut aussi affleurer avec la 
peau du ventre bien tendue. 

Dans un entretien à L'Express, en 
1972, peu de temps après la fin du 
Festival de Cannes, où La représen- 
tation française avait été d’une fai- 
blesse extrême, Marco Ferreri dé- 
clarait: « Un cinéma marche 
lorsqu'il colle à son époque, reflète sa 
couleur sociale. Camé, Renar ont été 
le reflet de 1936 : le cinéma du Front 
populaire. Aujourd'hui, la France est 
dilettante, son cinéma aussi. » A 
P opposé de sa devancière, la sâec^ 
tion française du Festival de Cannes 
de 1973 est cm modèle de perti- 
nence et d’à-propos. La Grande 
Bouffe et La Maman et la Putain 
rendent tous les deux compte de la 
fin d’une époque. Serge Daney 
voyait dans La Maman et la Putain 
l’une des rares visions sur «r/es en- 
fants perdus de mai 68», alors que 
La Grande Bouffi prenait le parti, 
clairement symbolique, de mo ntre r 
dans quelle impasse se trouvait la 
société de consommation à travers 
le suicide par Indi gestio n d’un pi- 
lote de ligne, d'un Journaliste, d'un 
magistrat et d’un restaurateur 
Le film part d’une réalité pure- 
ment physiologique, presque médi- 
cale, et décrit Phomxne comme une 
machine qui a faim et soif de choses 
purement matérielles. «Le risotto 
est mieux que la cocaïne. La nourri- 
ture, la consommation, à vous préfé- 
rez, permet de tout saisir de notre so- 
ciété », explique Ferreri. Jacques 
LourceDes compare son humour 
noir avec le désespoir d’une page 
de Jonathan Swift. Pariant de ce 
dernier, Roger Nimier écrivait : «r La 
littérature anglaise est accrochée au 
plafond comme un jambon tran- 
quille, mais les jambons sont plus in- 
quiets qu'ü ne semble. » Cette an- 
née-là, à Cannes, les jambons 
avaient donc gagné le droit à la 
parole. 

La Grande Bouffi était marqué du 
sceau du scandale avant même 
d’être projeté. Carlo Rim, président 
de la Fédération internationale des 
auteurs de fihn, membre du conseil 
d’administration du Festival, ren- 
dant publiques, dans Nice-Matin, 
les délibérations du conseil le jour 
du vote pour la sélection, s’en 
prend violemment à l’« absurdité de 
présenter comme français » La 
Grande Boyffè, réalisé par un Ita- 
lien. Q critique également la sélec- 
tion française dans son ensemble, 
accusant André Astoux, directeur 
général du Centre national du ciné- 
ma et membre de droit du conseil 
cTadministratiOQ, d’avofir demandé 
au conseil de « faire abstraction de 
ses goûts ». Le lendemain, encore 
dans Nice-Matin, André Astoux ré- 
pond qu’«r il apparaît anormal et in- 
convenant que des discussions rele- 
vant du secret professionnel soient 
rendues publiques, [que] les œuvres 
qui provoquent la désapprobation de 
M. Carlo Rim ont finalement obtenu 
une très large majorité». 

A PRÈS F échec commercial de 
Liza, son film précédent. 
Marco Ferreri avait pu 
monter La Grande Bouffe grâce à 
Jean-Pierre Rassam, l’un des pro- 
ducteurs les plus brillants de sa gé- 
nération. Le succès des films de 
Jean Yarme (7but le monde il est 
beau, tort le monde 3 est gentil; Moi 
yen a vouloir des soué) hri avait per- 
mis de produire 7but va bien, de 
jean-Luc Godard et Jean-Pierre Go- 
tin, et Nous ne vieillirons pas en- 
semble, de Maurice PialaL Feu de 
temps avant la présentation du film 
à Carmes, Le Figaro se fait, dans son 
édition du 19 mai, P écho de la polé- 


21 mai 1973 

Les excès 

de « La Grande Bouffe » 


SIX JOURNÉES PARTICULIÈRES 
IV 

Une rétrospective 

des grands moments du Festival de Cannes 

Demain: 19 mai 1982, 
la nuit messianique de « Parsifai » 
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urique sur la nationalité du film. 
Pour le quotidien, assimiler La 
Grande Bouffe à un film français re- 
viendrait à faire passer La Joconde 
pour un chef-d’œuvre de la pein- 
ture française, sous prétexte que 
Français I" avait payé les couleurs 
de Léonard de Vinci. Le Figaro 
conclut par une comparaison har- 
die: «La France ria-t-elle pas livré 
la plupart de ses batailles avec la lé- 
gion étrangère?» 

La Grande Bouffi est vraiment at- 
tendu de pied ferme, ce 23 mal La 
projection de Faprès-mJdi a lieu 
dans un calme relatif Les choses se 
compliquent lors de la conférence 
de presse qui suit Ferreri y est en- 
touré de ses dnq principaux comé- 
diens : Ugo Tognazzi, Marcello 
Mastroianni, Michel Piccoli, Phi- 
lippe Noiret et Andrea ferreoL Aux 
premières invectives, Ferreri ré- 
pond : « Les gens de La Grande 
Bouffe sont comme tout le monde!» 
Tout aussi direct, Michel Piccoli en- 
fonce encore un peu plus le don : 
«Je rial pas de honte, mais un seul 
regret Le film est si beau que f aurais 


« La Grande Bouffe » 
prenait le parti pris, 
clairement 
symbolique, 
de montrer 
dans quelle impasse 
se trouvait la société 
de consommation 
à travers le suicide 
par indigestion 
d'un pilote de ligne, 
d'un journaliste, 
d'un magistrat, 
et d'un restaurateur 



voulu ne pas en être interprète pour 
le découvrir en spectateur. Les in- 
sultes dont m nous accable ne me 
gênent pas, elles me passionnent 
Mourir en pétant n'est pas plus 
atroce que de mourir dans un cos- 
tume militaire bien propre. On est 
choqué de voir au cinéma des choses 
qui se passent partout, dans les ap- 
partements, dans les hôpitaux, dont 
on parie dans les livres. C est la vie, et 
il finit la montrer teüe qu’elle est » 
Un peu ai retrait, Noiret reconnaît 
avoir eu des problèmes de pudeur : 
«Ce n'est pas du tout mon genre de 
jouer dans des scènes osées. Mais 
l'œuvre est tellement belle que je suis 
passé là -dessus. » Ugo Tognazzi 
évoque de son côté des problèmes 
beaucoup plus pratiques: «Les 
plats étaient si bien préparés que 
c’était un plaisir pour moi de les 
manger. Mais je ne vous dirai pas le 
nombre de k3œ que fai pris. » 
Comme prévu, la projection du - 
soir se révèle houleuse. La saDe dn 
Palais est comble et, pendant la pre- 
mière moitié du film, d’un calme 
absolu. Puis les sifflets et tes injures 
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Marco Ferreri 
et Michel PiccoU n'hésitent 
pas, face aux détracteurs 
de « La Grande Bouffe », 
à renchérir 
dans la provocation. 

commencent à affluer: L’accumula- 
tion des rots et des pets n’y est sans 
doute pas pour riai, et la présence 
de plus en plus envahissante de 
bruits de chasse d’ean non plus. 
Pour répondre aux sifflets des dé- 
tracteurs, les défenseurs du film 
commencent è apostropher leurs 
adversaires. Pendant ce temps, la 
saDe se vide, peu à peu. Lorsque la 
lumière se rallume, André Astoux se 
dirige vers ferreri et ses comédiens 
pour leur serrer la main et leur ma- 
nifester sa solidarité. 

Astoux et l'équipe du film 
doivent so r t ir en se tenant par les 
bras pour forcer le barrage qui les 
attend à la sortie du Palais. Astoux 
est môme pris à partie par quelques 
groupes restés sur la chaussée, au 
bas des mâches. «Certains m’au- 
raient broyé», écrit-il dans son an- 




topographie (Ce maudit cinéma, 
EcL jeanOandeiattès). ftfichei Ffc- 
cofi donne dans ses M&noires (Dia- 
logues égcüstes, Ed. Olivier Orban) sa 
version de la soirée du 21 mai : « Le 
plus dormant jurent sans cloute les 
hennés et les mensonges que cefrtm 
déclencha lors desa présentation au 

Festival de Cannes, cette fabuleuse 
Jbire du cinéma, que Pon pourrai 
c ürr qy irer aux Arts ménagers de la 
pellicule. L'équipe y fut agressée 
d’une manière suspecte, non par tes 

hormêtes gens, mais par certains pro- 
fessionnels ou critiques. Ceux-là se 
son f déduÉnés. Le verdict, sans véri- 
table surprise, est tombé, rapide: 
m ils~ ont fait ce film pour faire 
dufrio» 

D ÈS le lendemain de la pré- 
sentation du film, qui cor- 
respond également à sa 
sortie en salles (H attirera 2 460000 
spe ctateu rs dans tonte-la France), te 
presse amplifie la polémique. On 
reprochera tout à ferreri : sa natio- 
nalité, sa rondeur, sa barbichette, 
ses pantalons en Tergal, d’être 
contre la France, de chercher à se 
fini e de l'argent en créant te scan- 
dale. Selon Louis Chauvet, dans Le 
Figaro du 22 mai, «on éprouve une 
répugvmce physique à parier de La 
Grande Bouffe de Marco Ferreri. Le 
seul énoncé de Fintrigue heurte le 
goût {_). Un moment, ridée m'était 
venue que Ferreri, dont nul n’ignore 
le zèle contestataire, avaâ voulu re- 
présenter les excès et les horreurs de 
la société de consommation. Je ne 
peux même pas lui concéder cette ex- 
çnw, puisque a formellement qffir- 
mé “qu’il n*y avait rien de philoso- 
phique dans tout cela”. Noos 
sommes donc en présence cTunJSm 
gratuitement révulsif, qui ne signifie 
et n’aboutit à rien. » André Brin- 
court adopte la même tonaffté dans 
tes colonnes du Figaro du 2 juta: 
«Qu’un film comme La Grande 
Bouffe ait pu être tourné est une 
chose: tout autre chose est le fait 
qu’une telle vomissure ait été "sélec- 
tionnée* pour représenter la France 
au Ustival de Cannes (Jf La Grande 
Bouffe relève plus de la psychiatrie 
que delà critique. * François Chabas 
évoque «les publications au Dane- 
mark où Pat montre des-petitesfiBes 
accouplées à des animaux*. . . 

La palme de l’excès revient à 

naiTrip- MaTÎe- lYémrâCj -flans -*P Oém- 

jnfldu 26 mai : «Obscène et scatolo- 
gjque. d’une complaisance à faire vo- 
mir, ce film est celui d’un malade, ou 
d'un homme qui méprise tellement 
les spectateurs que Pon ne peut que 
se réjouir des huées qui Font accueil- 
li, hd et ses interprètes!—). Si le sacri- 
lège existe. Je crois qu’en voBà un 
exempte: ce que Pon blasphème ko, 
c’estPhomme, te partage fraternel du 
pain et la notion même de fête. Ce 
qu’on sacralise, c’est PexcrémenL» 
Jean-Louis Bory sera Fun des rares 
critiques à défendre le fihn, dans Le 
Nouvel Observateur du 21 mal : 
«Vive Ferreri et Eustache / Haut la 
cœurs I Avec eux, on défèque et on 
baise. Bref, on respire. Monsieur 
notre monstre va être content On ne 
pourra plus due que le cinéma fran- 
çais a froid aux yeux.» 

L’offensive des ftançois Chalais, 
Jean Can, Nfichd Droit, Claude-Ma- 
rie Trémois et Charles Ford, qui 
profite de Foccasioa pour réclamer 
Le retour des listes noires (1), va 
avoir des effets jusqu’au Sénat- 
Francis Palmero, sénateur des 
Alpes-Maritimes et maire de Men- 
ton, se sent obligé de poser une 
question écrite à Maurice Druon, te 
mûristre de la mHnre de Fépoqne, 
pour lui Humaryter comme nt tel 
film a pu figuier dans la sélection 
française. Olivier Stim, alors secré- 
taire d'Etat, toi répond que «cefüm 
n’a bénéficié d’aucune aide sélective 
de l'Etat L’ayant vu, je puis dire qull 
n'est pas repr ésen t atif de la culture 
française. Mais je pense qu’à réda- 
mer ki censure on porte tint à la li- 
berté et qu’à trop en parier on fait à 
cette œuvre une publicité qu'elle ne 
mérite guère». 

La Grande Baffe repartira pour- 
tant de Cannes avec le prix de la Fé- 
dération internationale de presse ci- 
nématographique. Mais Ingrid 
Bergman, présidente du jury, se 
se ntira obligée de précisa: qu’a, était 
reg re tta b l e que «la France ait cru 
devoir se faire représenter par ces 
deux films [La Grande Baffe et La 
Maman et la Putairi\, les plus sor- 
dides et les plus vulgaires du Festi- 
val». U reste donc cette bataillé 
d ’Hemani qui a provoqué un 
torrent consultes impensables an- 
jounfhnL la Grande Bouffe est ré- 
gulièrement diffusé à la télévision 
et on ne parie pins de rri 

de blasphème. - 

Samuel Bbanertfeîd 
Photographie: Traversa 
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Le droit à une mort digne ?* f 3 ® 

> U Aiinfar / 


par Michel Thévoz 


A tteint du sida, 
l’écrivain Hervé Gui- 
bert a entrepris, le 
13 décembre 1993, de 
se donner la mort en absorbant 
une dose massive de digitaline, 
comme Q Pavait d'ailleurs annn n ré 
dans son livre A l'ami qui ne m'a 
pas sauvé /a vie. Mais l’intervention 
de médecins alertés in extremis an 
ne sait trop comment a en pour ré- 
sultat qu’il a agonisé encore pen- 
dant quatorze jours à l’hôpital An- 
tome-Bécïère de damait. En dépit 
de la résolution qu’il avait prise, on 
Ta donc contraint à mourir effec- 
tivement du sida. Dolt-on 
comprendre que, pour avoir tenté 
de se soustraire à une fin atroce, 
Hervé Guübert a été puni, à l’instar - 
de ces condamnés à ment qui font 
mie tentative de suidde et qu’on 
réanime tant bien que mal pour 
qu’ils n’échappent pas au sup- 
plice? •• 

Qui n’a pas vécu, de près ou de 
loin, dans sa famille ou dans le 
cercle de ses amis, le cas d’une dé- 
fenestration, d’un suicide ratf- ou 
contrarié, d’une agonie doulou- 
reuse, humiliante et dégradante ? 
QneDe est la valem d'une morale 
sociale qui met tout un chacun en 
demeure de prendre tonte sa vie 
ses responsabilités, mais qui le 
traite comme un lâche, un enfant, 
un dépress if ou un nmiade mental 
quand il réclame son droit à une 
mort douce? 

Alors même que notre sotiété 
admet Fîntemiption- de grossesse, 
qui, après tout, concerne non seu- 
lement la femme enreinte maïs la 
vie d*un autre être humain, elle pé- 
nalise le suicidaire qui, lui, n’en- 
gage que sa propre vie: Idéologi- 
quement, la mort volontaire 
continue à être présentée comme 
un geste désespéré, pathétique ou 
infamant. Légalement, l’Etat et les 
professionnels de la santé per- 
sistent à retirer du marché et à 
proscrire les drogues qui permet- 
traient de mourir sereinement. ■ 
les guides tfautodâivrance pu- 
büés depuïs quelques années en 
Europe et mix Etats-Unis n’ont sû- 
rement pas enttaîné ; «FhOlo- 
caMtesiJBnjevâaché, llfi ont été 
très utiles à l'Etat et àr ses services 






AU COURRIER 
DU «MONDE» 

La suffisance 

DES MAÎTRES ET IA GRÈVE 

DES INTERNES 

«Maux d’ordre >: voüà l’article 
[le point de vue publié par le profes- 
seur de médecine Didier Sicard 
dans Le Monde du 5 avril] que 
f aurais aimé écrire. 

Enfin un maître qui ose toucher 
à Tun des «interdits sacrés» du 
langage mAtlml imiversitaîre, qui 
ose dire que si nos élèves soufflent 
et dament dans la rue des revendi- 
cations non seulement anachro- 
niques et irréalistes, mais réelle- 
ment anti-sociales, c’est que leurs 
maîtres, par leur silence, par leur 
passivité, par leur suffisance, leur 
ont laissé croire à la réalité d’un 
monde artificiel, schizophrène, 
coupé du monde extra-hospitalier 

Un système qui ne se justifie que 

par la seule répétition- d’un savoir 
- survivance anachronique des 
écoles coraniques -, où le paradig- 
me, là réference élitiste, est le suc- 
cès au concours de nntemat, où 
toute opinion personnelle, tonte 
référence an «vrai monde » sont 
interdites ne peut produire que 
scfàose. 

Quand anrart-on le droit de dire 
que IacMqœ française tfainven- 
té aucun grand concept nosolo- 
gique depuis 1914, que notre fitté- • 
rature médicale a pratiquement 

disparu du monde étranger et que 

notre médecine est quasiment 
toute importée, aussi bien dans 
ses idées que dans ses techniques 
et ses médicaments? 

Comment dire qu’fi est scanda- 
leux que nos facultés ne 
comportent officiellement ni 
chaire ni enseignement de la lo- 
gfrpi», de la mâbodologle, de la 
philosophie, de Fanalyse décision- 
nelle, de là lecture critique, alors 
que ce sont là des informations et 
compétences dont Furgence s'af> 
firme davantage de mois en mois ? 
Et, pins grave encore, que notre 
«formation» ne comporte^ aucun 
enseignement, aucune stimura- 
tion, aucun contrôle de la curiosité 
et de la créativité? __ 

Professera Bernard Grenier 

Tours 


médicaux pour identifier les médi- 
caments qu’3 convenait d’inter- 
dire, et cela avec une efficacité re- 
marquable - alors même qu’on 
peut se procurer facilement, à 
toute heure du jour ou de la nuit, 
un sachet d’héroïne. Pourquoi 
l'Etat se montre-t-il aussi bizarre- 
ment sélectif dans FappBcation de 
ses lois ? Serait-ce qu’il appré- 
hende la mort volontaire comme 
une sorte de désertion sociale ou 
comme une manière de se sous- 
traire à son emprise, tandis qu’il 
tolère, qu’fi encourage peut-être 
même hypocritement, une toxi- 
comanie généralisée qui renforce 
effectivement son pouvoir ? 

Certes, les pratiques médicales à 
Fégard des agonisants ont évolué 
sous la pression de ceux qui ont 
entrepris de dénoncer l'acharne- 
ment thérapeutique. L’euthanasie, 


hoc , contribuerait à calmer son an- 
goisse et le dissuaderait peut-être 
d’anticiper sa décision. On aurait 
donc fort de considérer la revendi- 
cation de ce droit comme un en- 
couragement au suicide : fi aurait 
au contraire pour effet de le dimi- 
nuer statistiquement en en faisant 
un acte non plus p ulsionne l, mais 
rationnel. 

On est encore loin d’une telle 
ouverture. H semble qu’il suffise 
d’évoquer la mort volontaire pour 
réveiller, même chez les agnos- 
tiques, une culpabilité archaïque 
d'essence judéo-chrétienne. T h 
naîtras, tu vivras, tu vieilliras et 
surtout tu mourras dans la dou- 
leur, nous dit notre sunnoL Si le 
suicide est permis, tout devient 
permis : telle est la perspective an- 
goissante que nous ouvre la re- 
conquête de notre propre exis- 


Il suffit d'évoquer la mort volontaire 
pour réveiller une culpabilité archaïque 
d'essence judéo-chrétienne. Tu naîtras, 
tu vivras, tu vieilliras et surtout tu mourras 
dans la douleur, nous dit notre Surmoi 


qui est le corollaire médical de la 
gestion autonome de la mort, est 
octroyée plus souvent qu’autréfois 
- sans toutefois qu’on ose pronon- 
cer son nom. Mais, justement, c’est 
l’incertitude quant aux principes 
déontologiques du médecin et 
quant à sa décision, c’est le senti- - 
ment d’être livré sans recours à 
F arbitraire d’une sorte de prêtre 
sans soutane dont on ignore les 
convictions, qui est source d’an- 
goisse et de souffrance. La pers- 
pective de cette dépossession fi- 
nale contribue certainement à 
empoisonner la vieillesse. 

Le droit à l’euthanasie, ou an 
suicide (puisque cela revient au 
même et qu’fi faut trien appeler les 
choses par leur nom), c’est-à-dire 
la garantie d’ane'aldé médicale ad-" 
ministrée an moment déridé parle 
patienf, Qu tout aumoins lanfistà V 
sa disposition des médicaments ad 


tence. Au-delà du cadre juridique, 
la question de la mort volontaire et 
de l’euthanasie ressuscite des va- 
leurs, des mythes ou des supersti- 
tions enracinés dans P inconscient 
collectif. 

On ne métamorphose pas l’es- 
prit humain par un article de loi ; 
mais on peut agir ainsi à plus ou 
moins longue échéance. le for in- 
térieur; si archaïque soit-il, et la loi 
écrite sont en relation d’interdé- 
pendance. L’évolution du droit et 
la dépénalisation de certains actes 
médicaux devraient avoir un effet 
en profondeur et contribuer à 
exorciser la culpabilité irration- 
nelle dont il est question. 

Les initiatives parlementaires 
dans différents pays d’Europe 
s’inspirent de la législation des 
Pays-Bas, La plus libérale à l'heure 
-actuelle en la matière. Elles 
tendent à faire admettre l’inter- 


ruption non punissable de la vie, 
c’est-à-dire l’euthanasie active ; 
cela, bien sûr, dans certaines 
conditions bien précises - et même 
bien trop restrictives à notre sens : 
demande réitérée d'une personne 
atteinte d’une maladie en phase 
terminale, qui lui occasionne des 
souffrances prolongées et intolé- 
rables, mau qui le laisse en état de 
se déterminer pondérément au 
cours d’entretiens authentifiés par 
un groupe de médecins indépen- 
dants les uns des autres, etc. Au- 
trement dit, le moribond doit être 
lucide, mais dans le coma ; fi doit 
être dispos, mais à la torture ; 3 
doit pouvoir délibérer, mais être 
déjà mort- 

Le moins qu’on puisse dire, c’est 
que les auteurs de telles initatives 
prennent toutes leurs précautions ; 
à telle enseigne que les articles de 
loi qu'ils proposent restent en deçà 
des pratiques médicales réelles et 
ne ferait, le cas échéant, que les 
avaliser rétroactivement. Ce qui 
n’empèche pas les adversaires de 
l’euthanasie médicale d’invoquer 
le risque de « dérapages ». On peut 
se féliciter que les Grecs, qui ont 
institué la démocratie, ou que les 
révolutionnaires français, qui ont 
proclamé les droits de l'homme, ne 
se soient pas arrêtés à de telles ob- 
jections qui leur étaient déjà faites. 

L’espèce humaine n’a-t-el)e pas 
évolué depuis cent mille ans pour 
avoir pris de tels risques - ce qui la 
distingue précisément de ses an- 
cêtres simiesques ? Et ri les progrès 
vers l’autonomie et la maîtrise de 
sa propre vie devaient être envisa- 
gés comme des dérapages par rap- 
port à la coutume, disons qu'il est 
toujours possible de les contrôler. 
La loi est faite pour cria. 

Reste à savoir ri F angoisse inhé- 
rente à la liberté et à la responsabi- 
lité de soi n’est pas devenue à ce 
point intolérable que les citoyens 
préfèrent s’en remettre définitive- 
ment, corps et âme, à FEtat théra- 
peutique— 


Michel Thévoz est professeur 
à /'université de Lausanne et 
conservateur auMusée de Fart brut 
de Lausanne. 


Une réforme pour l'ENA 

L 'ÉNARCHIE n’est pas la on s’aigrit dans un espr 
bureaucratie telle, que compétition qui forge psychc 
l’a raillée un Courte- qu eurent l’armure de Féna 
line : c’est le pouvoir cette armure ri redoutée. 


par Yann Gaillard 


L 'ÉNARCHIE n’est pas la 
bureaucratie telle, que 
l’a raillée un Courte- 
line ; c’est le pouvoir 
des bureaucrates devenus mi- 
nistres, ce qui est fort différent 
L’Ecole efle-même n’est qu’en par- 
tie responsable dé cette dérive, ri 
dérive fl y a. La montée es puis- 
sance des hauts fonctionnaires 
dans la politique est due, moins au 
régime des études et aux règles de 
recrutement de la fonction pu- 
blique, qu’aux structures de là 
V* République et aux conditions 
d’exercice de la fonction parle- 
mentaire (on ne trouve pas par 
exemple Hans le privé d’équivalent 
du détachement des fonction- 
naires dans un mandat électif). 

Avant de songer à supprimer 
FEcote, peut-être faudrait-il rendre 
plus équitables les conditions d’ac- 
cès aux métiers politiques, soit 
qu’on revienne sur les avantages 
des fonctionnaires en supprimant 
le détachement, les obligeant ainsi 
à faire un choix - ce qui n’est 
guère souhaitable-, soit si s’ef- 
forçant de trouver des équiva- 
lences Hans le monde de F entre- 
prise - ce qui est fort difficile. Sans 
parler du problème des cumuls— 
En tant qu’ancien élève de 
FENA, inspecteur général des fi- 
nances, devenu parlementaire par 
le hasard de la vie, l’auteur de ces 
lignes s’est permis de faire une 
suggestion pratique à la tribune du 
Sénat, le 28 novembre 1996, sur 1a 
réforme de l’Etat. L’SNA a été 
conçue comme une école d’appli- 
cation ayant pour but de recruter 
les cadres dirigeants des adminis- 
trations (grand corps, administra- 
teurs civils, etc.). Mais elle fonc- 
tionne en fait comme une 
«écurie» dont les pensionnaires 
n’ont qu’une idée, une obsession, 
préparer leur concours de sort ie- 
D’où l’effet de répétition par rap- 
port' au concours précédait, celui 
d’entrée (prédominance des ma- 
tières générales, prime à r expres- 
sion orale cm écrite aux dépens du 
fond). 

A- PENA, on n’apprend aucun 
métier précis- mais on s’exalte ou 


on s’aigrit dans un esprit de 
compétition qui forge psychologi- 
quement l’armure de Fénarque, 
cette armure ri redoutée. D’où 
ridée qui consisterait à supprimer 
purement et simplement le 
concours de sortie. Le classement 
définitif serait celui du concours 
d’entrée. Dès le début, l’élève sau- 
rait à quelle administration fl est 
destiné. De ce fait, la scolarité à 
l’ENA se déroulerait dans des 
conditions d’efficacité pratique et 
de sérénité qui donneraient à cette 
institution un autre visage. 

Supprimer 

le concours de sortie. 
Le classement 
définitif serait 
celui du concours 
d'entrée. 

Dès le début, l'élève 
saurait à quelle 
administration 
il est destiné 


Les stages, certes, trouveraient 
leur place normale dans cette sco- 
larité différenciée. Os pourraient 
être adaptés à la future affectation 
des élèves. D resterait sans doute 
un tronc commun - langues, infor- 
matique, etc. -à Strasbourg -mais 
les ateliers, à Paris ou aflJenrs. se- 
raient branchés directement sur 
les services de destination. Les 
élèves apprendraient ainsi leur 
métier à l’ENA au lieu de le finie 
sur le tas à la sortie. 

Ce mécanisme de sélection à 
l’entrée aurait un autre avantage : 
il pourrait fonctionner sur le 
mène modèle dans les différentes 
voies d’accès. Ne pourrait-on déci- 
der que, cette aimée, le Conseil 
d’Etat, par exemple, accueillerait 


x étudiants et y fonctionnaires? 
Cela permettrait de diversifier le 
recrutement des grands corps, 
entre autres, et de renforcer la 
promotion interne dans la fonc- 
tion publique. Bien entendu, dans 
pareil processus, les concurrents 
ne seraient pas limités à une tenta- 
tive. Ils pourraient risquer leur 
chang e, une fois, deux fois, ou au- 
tant de fois que l’on voudra, jus- 
qu'à un âge décent— Ils arbitre- 
raient ainsi, comme l’exige la vie 
même, entre réalisme et ambition, 
entre patience et lassitude. 

En bref, on n’abattrait pas la 
vache sacrée. On réformerait 
l’ENA de manière profonde, en éli- 
minant les toxines tout en conser- 
vant précieusement l’apport de 
Michel Debré. 

A mi-chemin entre un conserva- 
tisme sodo logique qui s'attache- 
rait à un modèle Intangible de 
l’ENA (lequel se confond peu ou 
prou avec le concept aujourd'hui 
décrié du « management à la fran- 
çaise ») et un rêve de meurtre ex- 
péditif, suivi sans nul doute de 
non-passage à l’acte, H semble 
qu’il y art place pour des solutions 
intermédiaires. 

Celle que je présente ne prétend 
pas remédier à tons les inconvé- 
nients que se plaisent à dénoncer 
les plus brillants produits du sys- 
tème. Elle aurait le mérite de 1’effi- 
cadté immédiate et d'une sérieuse 
économie de temps. Les élèves de 
l’ENA formés de cette manière se- 
raient opérationnels beaucoup 
plus vite. 

Mais sans doute FENA ainsi ré- 
formée ne serait-elle plus tout à 
fait l'ENA. Mais peut-être aussi, à 
droite comme à gauche, souhaite- 
t-on moins supprimer l’ÇNA 
qu’exorciser à travers die ce senti- 
ment de responsabilité que les 
élites françaises ne peuvent man- 
quer d’éprouver devant la subite 
défaveur du modèle dont Ils sont 
issus et que, volern nalens, ils in- 
carnent 


Yantt Gaillard est sénateur 
(app. RPR) de FAvbe. 


Aubrac ? 

U NE rumeur en 
tante, propagée 
tammentparun 
de Gérard Cha 


par François Delpla 


U NE rumeur envoû- 
tante, propagée no- 
tamment par un livre 
de Gérard Chauvy, 
met en doute l’honnêteté et le pa- 
triotisme du couple Aubrac. Y a-t- 
il quelque chose à en retenir ? 

Le livre de Lucie, Ils partiront 
dans l’ivresse (1984), afferme que les 
autorites vfchystes, maîtresses du 
sort des personnes arrêtées le 
15 mars 1943, ne manifestaient au- 
cun zèle répressif, à Texception du 
procureur. Lucie est allée le mena- 
cer de mort, et 0 a signé la mise en 
liberté provisoire de Raymond. 
Quelques jouis plus tard, avec des 
camarades, le couple est allé déli- 
vrer les trois autres inculpés les 
plus haut placés dans l’organi- 
gramme de la Résistance, Morin, 
Ravanel et Kriegel-VahimonL 
Les documents invoqués à l’en- 
contre de ce témoignage 
confirment le zèle du procureur Ils 
sont muets sur ses motivations 
knsquil signe la mise en liberté ? 
La belle affaire ! On accordera aux 
sceptiques que la vérité eût été 
plus facile à établir s'il avait men- 
tionné d’insupportables coliques 
causées par les menaces d’une 
jeune femme. Sa discrétion nous 
oblige, hélas !, à nous contenter du 
témoignage de Lucie, du fait 
qu’une telle démarche est bien 
dans sa manière, et de F absence 
totale d’éléments qui contredisent 
sa version. 

Cependant, est-il vraisemblable 
que des cadrés émin ents de F Ar- 
mée secrète n’aient pas été récla- 
més par F Allemagne ? Oui, et pour 
deux raisons. D’une part, rien 
n’établit la compréhension, par 
l’occupant, de l’importance des 
personnes arrêtées. Le procureur 
les considère comme des « agents 
de liaison ». Quant au rapport 
maintes fois invoqué du chef SS 
Kaltenbnmner, 3 ne les cite même 
pas. 

D’antre paît; quels sont les buts 
et les moyens de Hitler à cette 
époque ? Etrillé à Stalingrad et 
bientôt chassé d’Afrique, ü ajoute 
à ses souris le génocide des juifs. 
La Gestapo, tout juste arrivée dans 
la zone sud française, ne sait où 
donner de la tête. EDe remonte fé- 
brilement les filières pour décapi- 
ter une Armée secrète qu’elle su- 
restime. Elle s’appuie sur la police 
et la justice françaises, tant par 
manque d’effectifs que par prin- 
cipe : il faut conserver au régime 
de Vichy un semblant de souverai- 
neté. 

Dans l’aimée allemande elle- 
même commencent à poindre les 
germes qui vont éclore F année sui- 
vante, avec l'attentat manqué 
contre le Fühxer. On surcharge 
donc de responsabilités les jeunes 
officiers SS comme Klaus Barbie, 
qui n’a pas Fbabïleté que son avo- 
cat lui insufflera bien plus tard, et 
surtout à titre posthume. 

fi serait trop long de commenter 
le relevé tatillon des contradictions 
entre les livres des Aubrac et des 
documents divers, qui est l’arme 
favorite de leurs détracteurs. Rien 
ici ne démontre le caractère falla- 
cieux de leur témoignage, ni 
n’étaye une description différente 
ou, à plus forte raison, opposée, 
des circonstances qui ont permis la 
survie de Raymond Aubrac. On se 
concentrera sur la manière très 
originale dont la rumeur traite de 
son évasion. 

Aucun document ne vient dé- 
mentir que Lucie s’est rendue plu- 
sieurs fois au siège de la Gestapo 
en dissimulant son mariage et en 
mettant en avant sa grossesse, 
pour connaître les jours de dépla- 
cement du prisonnier vers cet en- 
droit, afin de le délivrer en chemin. 
Qn oppose seulement un scénario 
concurrent : l’attaque aurait été 
préparée par d’autres, et pour un 
autre, jean Biche, chef du réseau 
Nüo. A l’appui, un rapport de Kno- 
chen. Mais fl tient seulement poux 
vraisemblable que les assaillants 
aient voulu délivrer Biche. Qu’à ce- 
la ne tienne : on produit le témoi- 
gnage de Biche au procès Doussot 
(1948). Il dit qu’3 avait entendu 
parier d'un projet d'évasion pour 
le 21 octobre. 

Si cette campagne contenait un 
grain de vérité, elle susciterait de 
nouveaux témoignages, allant 
dans son sens. Or c’est le contraire 
qui se produit Le colonel Dupuy a 
offert ses services pour défendre 
Raymond Aubrac, qui l'avait ou- 
blié- D était son dernier compa- 
gnon de cellule et se souvient que, 
fe matin du 2! octobre, Raymond 
n'était pas sûr de revenir. En re- 


vanche Dupuy, qui était l’adjoint 
de Biche, atteste que celui-ci ne lui 
a jamais parié d'un projet d'éva- 
sion, ni alors ni plus tard. 

Son témoignage s'explique donc 
probablement par le contexte de 
1948 : il visait à fournir une cir- 
constance atténuante à Lucien 
Doussot, un collaborateur français 
qui avait rendu des services au ré- 
seau Nüo ; c'est lui qui, se présen- 
tant comme un agent double, au- 
rait par deux fois entretenu Biche 
d’un projet d'évasion ; ce témoi- 
gnage a tout d’un renvoi d’ascen- 
seur 

Quant à Knochen, lorsqu’il 
oriente, sans trop s’avancer, les 
soupçons de ses supérieurs vers 
Nilo, on peut lui supposer deux 
mobiles. D’une part, fi présente 
comme un échec une attaque qui 
n’a pas réussi à en libérer les 
membres. D’autre part, Nüo étant 
lié aux services britanniques, fi est 
sans doute moins humiliant de se 
faire arracher des prisonniers par 
lui que par la Résistance française. 
En tout état de cause, ce rapport 
authentifie l'attaque du 21 octo- 
bre, et son bilan d’au moins deux 
morts du côté allemand. Il 
confirme qu'elle a surpris la 
Gestapo. 

Gérard Chauvy, 
en confrontant 
le témoignage 
des Aubrac 
à des documents 
d'époque, 
retouche 
quelques détails 
et laisse intact tout 
ce qui est important. 
Son mérité essentiel 
est d'éclairer le côté 
allemand des choses. 
Mais là, tout esprit 
critique disparaît 


Le travail de Gérard Chauvy, le 
premier qui confronte le témoi- 
gnage des Aubrac à des documents 
d’époque, amène à retoucher quel- 
ques détails et laisse intact fout ce 
qui est important Son mérite es- 
sentiel est de commencer à éclairer 
le côté allemand des choses. Mais 
là, tout esprit critique disparaît 
Les rapports de hauts responsables 
SS ne mentionnent pas les ruses de 
Lucie : cela suffit à Fauteur, et à ses 
trop nombreux disciples, pour in- 
sinuer que, si elle a aidé son mari à 
recouvrer la liberté, ce n'est pas 
par d’étonnants exploits mais en 
dénonçant des camarades. Ne va- 
t-on pas jusqu’à écrire qu’elie a té- 
léphoné à Barbie le rendez-vous 
de Caluire ? Il ne s’agit donc pas de 
travaux historiques, mais de mé- 
diocres plaidoiries d’avocats, qui 
réservent toute leur méfiance à 
l’uDe des parties et se moquent de 
la vérité. 

Cer tains commentaires laissent 
entendre que l'histoire doit néces- 
sairement ramener les hauts faits à 
de médiocres proportions. C’est 
une grave erreur. Elle peut tout 
aussi bien les confirmer. Cette 
épreuve n’aura pas été vaine, et les 
époux Aubrac auront rendu en 
F affrontant un nouveau service à 
la nation comme à la liberté, si elle 
aide à mieux écrire Fhistoire de la 
deuxième guerre mondiale. Celle- 
ri est en effet à la croisée des che- 
mins ; soit elle verse dans un scep- 
ticisme railleur, soit elle permet au 
public, en replaçant de mieux en 
mieux les comportements dans 
leur contexte, de les apprécier plus 
justement L’historien doit publier 
ce qu'il découvre, en tirer les 
conclusions les plus nettes pos- 
sible et ne pas craindre de susciter 
chez son lecteur, envers les per- 
sonnages dont il traite, quelque 
sentiment que ce soit. Fût-ce le 
respect, la reconnaissance ou Fad- 
miration. 


François Delpla est histo- 
rien de fa deuxieme guerre mon- 
diale. 
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ÉDITORIAL ^ 

L'offensive sud-américaine 
de M. Clinton 


B ill clinton aura 
attendu presque doq 
ans après son entrée 
à la Maison Blanche 
avant d’effectuer, au Mexique, 
son premier voyage en Amérique 
latine. Cette première étape an 
sud dn Rio Grande n’est que le 
prélude à une entreprise de 
reconquête des Amériques par 
Washington. A l’automne, le 
présidait se rendra au Brésil et 
en Argentine, les deux poids 
lourds de la zone économique du 
cône sud (le Mercosur) qui à eux 
seuls « pèsent » 60 % de P Amé- 
rique du Sud. 

Depuis quatre ans, dopés par 
leur propre croissance, les Etats- 
Unis enregistrent un déficit 
commercial croissant et inédit 
avec le sud du continent améri- 
cain. Dans le infime temps, 
l’Union européenne est devenue 
le premier partenaire commer- 
cial du Mercosur et a réduit 
presque à zéro te déficit commer- 
cial qu’elle entretenait avec les 
pays de la zone. La première 
puissance économique mondiale 
ne peut pas se contenter d’un es- 
pace aussi étroit que TAIena, qui 
Punit au Canada et au Mexique, 
même s’il est équivalent - en PIB 
et en population- à celui de 
PUnion européenne. 

L’agriculture et l’industrie 
nord-américaines rêvent d’on 
grand marché des Amériques 
qui, de la Tferre de Feu à F Alaska, 
leur offrirait un espace, une po- 
pulation et un potentiel à la me- 
sure de leur puissance et de leur 
ambition. Maigri la satisfaction 
affichée par Bill Clinton, le grand 
projet des Amériques, lancé par 
George Bush en 1992 et réactivé 


par son successeur Lors du som- 
met de Miami en 1994, stagne en 
raison du peu d’empressement 
des pays dn Sud, plus soucieux 
d’affirmer leur identité écono- 
mique, voire politique, dans le 
cadre du Mercosur. L’accord 
cadre, signé fin 1995, entre les 
pays de PUE et ceux du Mercosur 
a été Interprété par Washington 
comme la conséquence de rab- 
sence de leadership américain 
dans la région. 

D’où Poffensive latino-améri- 
caine de Bül Clinton qui, à cer- 
tains égards, évoque la doctrine 
Monroe (nom du président des 
Etat-Unis qui la conçut en 1823), à 
l’époque où les pionniers du 
continent américain voulaient 

s'affranchir définitivement de la 
tutelle coloniale européenne. 
Mais le projet d’une Amérique 
aux Américains se heurte à la 
nouvelle donne induite, à Ptnitia- 
tive de Washington, par la libéra- 
lisation des économies. Les pays 
d’Amérique latine entendent né- 
gocier, dans le cadre de cette glo- 
balisation, avec tons les parte- 
naires sans se lier à un secL 

Le Mexique, qui réalise 90 % de 
ses exportations avec les Etats- 
Unis, se pose avec Washington 
en champion du libre-échange 
dans tout le continent américain 
à Fborizon 2005. Cela ne préjuge 
en rien des choix des autres 
- Brésil, Argentine et Chili en 
partfcufler. 

Seule certitude :1a concurrence 
entre les Etats-Unis et l’Union eu- 
ropéenne ne peut que renfo rc e r 
la position de P Amérique latine 
dans les négociations commer- 
ciales qo’eüe mène actuellement 
avec les ans et avec Pautre. 
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La nature, avec et pour les hommes 


SITE CLASSÉ, zone d'intérêt écologique, fau- 
nistique et floristique, parc naturel régional ou 
national, De ou désert interdits an pubDc mais 
entrouverts aux scientifiques, réserve de la bio- 
sphères la. gradation des termes est riche pour 
désigner des espaces - terrestres ou aquatiques - 
qui méritent, parce qu’ils constituent un patri- 
moine collectif fragile, une politique spécifique 
et inscrite dans la durée conjuguant intelligem- 
ment la valorisation et la sauvegarde. 

1%I était le thème d'un colloque organisé dn 
1 “ au 4mai à Florac, la HDiputienne sous-préfec- 
ture de Lozère, par les dirigeants duparc natio- 
nal des Cévennes avec l'appui de l’Union mon- 
diale pour la protection de la nature (qui fêtera 
en 1998 son 50 e anniversaire) et du programme 
MAB (Man and Biosphère) qui dépend de 
lUnesco. 

Cette rencontre coïncidait avec l’initiative du 
conseil général de la Lozère de faire de 1997 
« l’année Edouard Alfred Martel ». fly a cent ans ' 
en effet ce juriste, président de la Société natio- 
nale de géographie et cofondateur du Club céve- 
nol, découvrait l’aven Armand, l’une des grottes 
les phis impressionnantes des catalogues de la 


spéléologie, située sur le causse Méjean dans le 
périmètre actuel du parc. « Inventeur » aussi des 
gorges du TOm, Martel avait voulu que les Fran- 
çais portent un nouveau regard sur ces Cévennes 

ri souvent rebelles dans l'histoire et considérées 
jusqu'alois comme le « mauvais pays » car escar- 
pées, pauvres et famées. De faiL 3 devint le pré- 
cureeor de la notion de parc national. 

Commencé ü y a plus d’un sïède, le débat sur 
la triple nécessité de la protection, de la promo- 
tion-accueil et du développement n’a rien perdu 
de son acuité et de -sa modernité au moment où 
en France, en Europe (sur le pourtour de la Mé- 
diterranée par exempte), en Afrique ou en Asie la 
pression urbaine ou démographique accentue les 
risques de rupture des sociétés, d'altération des 
paysages, de fracture des territoires et de laml- 
nage des cultures. 

Créé en 1970, le parc des Cévennes n’est pas 
peu fier d’une réussite majeure : non seulement 
la fréquentation de ses 300000 hectares par des 
visiteurs et randonneurs s’accroît, giais la popu- 
lation résidente augmente. Cest même un des 
rares endroits ruraux du Massif Centrai qui 
gagne régubèrement des habitants depuis quinze 


ans. L/mu mi - • _ » i 

gtementanes sont pourtant tes pius sévères, te 
degrés sont passés de 450 à 6 00 pers onnes et 

dans la zone périphérique la progression est de 

2 % par an. Alors que la politique nationale 
d'aménagement du territoire tâtonne et que te 
gouvernement met en chantier un nouveau 
«plan Massif Central ». cette dynamique peut 
donc donner aux dirigeants des idées judicieuses. 

Le whftna selon lequel la mise en valeur <fun 
territoire pourrait être décidée par un pouvoir 
centrai en dehors des avis des populations qui 
ont fait le pari d’y vivre et d’en vivre, ou queue 
passe nécessairement par plus de routes et 
d’usines, est sans doute derrière nous. 

Un exemple: le levier économique des flux 
touristiques est évidemment à la fois mtfispen- 
sable en termes d’emplois et redoutable. Selon la 
belle expression d'un intervenant, 0 faut que, 
Hans tes parcs ou les réserves, le mot d’ordre des 
vi siteur s soit : * Ne rien emporter sinon des pho- 
tos, ne rien laisser derrière soi sauf des traces de 
pas. » Une maxime qui vaut aussi pour les ama- 
teurs de châtaignes ou de champignons, car la 
nature même généreuse n’exclut jamais le droit 
de propriété. Cest à ce prix qu’on pourra conti- 
nuer à admirer le vol auguste des vautours - 
moines réintroduits dans les gorges de ia Joute 
par des ornithologues tenaces et à voir dans le 
Méjean la quinzaine de chevaux sauvages de 
Przewalski que le paie a « sauvés » d'une mort 
génétique qui les menaçait en Mongolie. 

ÉVITBUES DÉWVE5 

Parce qu’ils se veulent d’autre part des.labora- 
toires de l’aménagement réinventé on des 
champs d’expérimentation sociale et cuttuieSe, 
les parcs, à travers un réseau serré de ju me l a ges 
et d’organismes de coopération, peuvent aussi 
apparaître comme des théâtres de solidarité in- 
ternationale et d’échanges. « fl y a comme une di- 
mension spirituelle dans le parc des Cévennes », a 
pu dire Jacques Blanc, président de 1a région 
Languedoc-RoussflkxL 

L’environnement devrait d’aiBeurs constituer 
un des chapitres dn sommet francophone prévu 
l’automne prochain à Hanoï. Le parc des Cé- 
. venues est jumelé avec celui du Saguenay au 
Québec (auquel il emp r unte ses techniques de 
relevé photographiques) et de Montseny près de 
Barcelone. La France aide le ministère de 
^environnement de Mauritanie pour la préserva- 
tion du banc très poissonneux d’Arguîn ou te 
Seychelles pour L’exploitation de ses carrières de 


Cinquième dimension par Leiter 



Faut-3, pour mieux protéger la nature, en ex- 
dure pins systématiquement te hommes? An 
pare des Cévennes on répand sans ambages : 
ic Non ». Mais cm parie aussi d'éducation, de pé- 
dagogie,. de rencontre, entre Rapproche esthé- 
tique des Beux de rpémoire etle^rpatrirpoineyé-: 
eu». Voilà tes chemins de la transhumance qui se 
croisaient j a dis dans des hanjea^S; 
hommes venaient louer leurs bras, ce qui ex- 
plique aujourd’hui encore FïnfluCTce locale du 
communisme agraire. Voilà an sommet du mont 
Lozère les * clochers de tourmente * dont la fonc 
tion, civfle, était d’alerter les populations éparses 
lorsque menaçaient la tempête, le froid et la 
neige. Alors, plutôt que de mettre la nature 
« sous cloche », ce qui entraîne des dérives (pro- 
Sfération des sangles et cervidés, fermeture des 
espaces agricoles lorsque te parcours de mou- 
tons ne.sont phis assurés, risques d’incendies), Q 
est bien préférable de confronter sans biaiser ses 
exigences avec les problèmes du développement 
Dans les Cévennes, le paysage et la nature 
sont le résultat du travail et de la présence des 
hommes. Demain comme hira: Des hommes qui. 
«avec, des petits moyens se. sont attaqués à des 
tâches de géants», a témoigné Jean-Pierre Cha- 
brol. le plus authentique des Cévenols. 

Français Grosrichard 


Il t a 50 ans, dans fe famée 

Berlin ou la quadrature du cercle 


SEPT MOIS après l’unification 
des zones anglaise et américaine, 
M. Bevin, passant par Berlin, a pu 
constater l’échec d’une mesure 
économique qui devait permettre à 
r Allemagne occidentale de se suf- 
fire à elle-même dans te trois ans. 
D’après les renseignements que 
donnent te experts britanniques, fl 
semble bien qu'en fait cette fusion 
n’ait pas été pratiquement réalisée. 
Les causes de cet échec écono- 
mique semblent être avant tout po- 
litiques. Anglais et Américains ne 
sont pas en effet encore parvenus à 
se mettre d’accord sur la structure 
politique de l'Allemagne. 

De profondes divergences sub- 
sistent entre la conception britan- 
nique (Tune Allemagne fédérale à 
économie centralisée et planifiée, 
et la conception américaine d’une 


confédération allemande dont 
l'économie serait décentralisée et 
fragmentée entre des gouverne- 
ments de pays virtuellement indé- 
pendants. 

Par un curieux phénomène de 
mimétisme politique - qu’explique 
dans une large mesure l’opposition 
naturelle entre la zone anglaise su- 
rindustrialisée et la zone améri- 
caine en majorité rurale - te partis 
allemands se sont, dans leurs zones 
respectives, rangés à ropinion de la 
puissance occupante. On conçoit 
dans ces conditions qu’0 n’ait pas 
été facDe d’organiser une adminis- 
tration économique tnzonale qui, 
tout en conciliant les points de vue 
des deux alliés, puisse faire un large 
appel à la collaboration des auto- 
rités allemandes. 

(9 mai 1947.) 
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Asie 

du triomphe, 
Asie du malaise 

Suite de la première page 

Faute d’avoir su inventer un 
modèle de développement adapté 
à son héritage culturel, l’Asie 
orientale paraît, parfois à son 
corps défendant, s’engouffrer 
aveuglément dans une mondiali- 
sation des échanges qui gomme 
les particularismes des comporte- 
ments et des mœurs alors qu’ail- 
leurs le monde bourgeonne de re- 
conquêtes identitaires. La 
puissance matérielle n’y est plus, 
trop souvent, qu’une fin en soi, au 
prix de grands malaises sociaux. 

Dans ce maelstrôm de la mo- 
dernisation, le Japon fait preuve 
d’une plus grande maturité parce 
qu’il s’est engagé sur cette voie 
voilà déjà un siècle et demi. Les 
ruptures sociales y ont été moins 
brutales qu’aille urs. Mais l’expan- 
sion, depuis la deuxième guerre 
mondiale, s’y est également tra- 
duite par un saccage irrémédiable 
de l’environnement et les enfants 
de 1a prospérité y font aussi, de 
nos jours, du consumérisme une 
fin en soL Aujourd’hui, le malaise 
japonais est celui d'une société 
riche au sein de laquelle deux 
phénomènes récents - un élan de 


volontariat et un regain de 
conscience - soulignent les li- 
mites des satisfactions d’ordre 
matériel. 

En raison de sa taille, du poids 
de son passé et de la tentation de 
retrouver une place prédomi- 
nante dans la région, la Chine 
pose un problème particulier. 
Contrairement à ce qui était le cas 
dans l’andenne Union soviétique, 
les nationalités vassalisées n’y re- 
présentent que le dixième de la 
masse démographique et les riva- 
lités y sont, outre de vieilles 
haines claniques, d’une nature 
plus en rapport avec l’appropria- 
tion jalouse de ressources à 
l’échelle provinciale ou même lo- 
cale. En fait, en dépit de ses al- 
lures de grand commandeur, le 
gouvernement chinois « surfe » 
sur une vague maîtrisée avec 
peine. 

LES « VALEURS» 

Cette faiblesse du pouvoir cen- 
tral est l’un des dangers qui 
menace l’Asie orientale, puis- 
qu'elle pent conduire à la mobi-, 
lisation des énergies dans une 
aventure extérieure. L’édification 
spectaculaire du néo-capitalisme 
chinois fait donc parfois penser à 
un vernis sons lequel de vieux 
démons nationaux ne font que 
sommeüler. 

Quoi qu’Q en soit et jusqu’à 
nouvel ordre, seul le rythme de 
l’intégration de l’Asie dans te jen 
mondial peut prêter à discussion, 
non 1e mouvement lui-même. Les 


règles du jeu, définies ailleurs, pé- 
nètrent lentement des mentalités 
souvent méfiantes au départ et 
toujours mal à l’aise. Maïs ceux, 
peu nombreux, qui opposent des 
«valeurs asiatiques» aux «va- 
leurs occidentales » jouent sur les 
mots. Us confondent les vertus de 
l'héritage confudamste (autorité, 
discipline) et les valeurs, qui ne 
peuvent que tendre vers l’univer- 
sel. Car fis n'ont pas encore trou- 
vé, dans un monde pourtant mul- 
tipolaire, leur propre modèle de 
développement. Que reste-t-il, 
par exemple, de l’Asie dans la 
capsule climatisée de Singapour 
où tout est occidental, de J’ éduca- 
tion à l'architecture ? 

Les communistes asiatiques ont 
leur lourde part de responsabilité 
dans cet échec au moins provi- 
soire. Si, portés par le nationa- 
fisme, ils ont contribué à reformer 
la page des empires européens, 
pas davantage que tes vaincus ja- 
ponais ils n’ont su proposer un 
choix viable; digérer Pimpact du 
choc avec l’Occident 

FRUSTRATIONS 

L’Asie orientale ou, plus préci- 
sément, l’Extrême-Orient et son 
pré carré du Sud-Est asiatique, 
n’ayant donc pas trouvé une ex- 
pression propre, les frustrations 
sont latentes. Elles vont du nihi- 
lisme au rejet, dans P expression 
sociale comme artistique. La phi- 
losophie vietnamienne n’existe 
pas, dit un peintre du cru. Le néo- 
confudanisme n’est jamais qu’un 


carcan au service du pouvoir, 
disent certains Chinois. Les sectes 
rejettent le tout Les progrès ma- 
tériels, si impressionnants, s’ac- 
compagnent d’un malaise encore 
diffus face à la confusion entre 
développement équilibré, donc 
réel, et enrichissement matériel. 
Les nouvelles bourgeoisies asia- 
tiques n’ont à proposer que leurs 
succès financiers et non un mo- 
dèle de société s’appuyant sur des . 
valeurs. L’Asie orientale a fait de 
nombre de ses cités des monstres 
sur le plan esthétique, aux pre- 
miers rangs pour la pollution et 
paralysés par les embouteillages. 

Le blocage qui en résulte est 
préoccupant, mais à long ternie. 
Dans l’immédiat, l’Occident peut 
encore concentrer son attention 
sur ses propres équilibres internes 
tout en s’assurant que le pan asia- 
tique d’un édifice qui se veut pla- 
nétaire ne se lézarde pas et conti- 
nue de s'élever. Des pressions . 
commerciales, économiques, fi- 
nancières et, quand il lè faut, mili- 
taires, y pourvoient 

En passe de devenir, dès Ve dé- 
but du XXI e siècle, le troisième 
pôle économique mondial, l’Asie 
orientale ne retrouvera sa vraie 
mesure que lorsqu'elle se vêtira 
de costumes mieux taillés, c'est-à- 
dire taillés par elle et. non par 
d'autres. Elle le fera, mais cela 
prendra du temps. 

Francis Deron, 
Jean-Claude Pomonti 
et Philippe Pons 
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ENTREPRISES 


LE MONDE / VENDREDI 9 MAI 1997 


ARMEMENT La restr u ct u ration 

«uropéenne, souhaitée par le gouver- 
nement français à f occasion de la pri- 
vatisation de Thomson-CSF, est lan- 
cée. Les offres déposées, mercredi 


7 mal par fe groupe Lagardère et Al- 
catel Abthom alité à Dassault Indte- 
tries proposent des perspectives d'al- 
liances. • LE GROUPE LAGARDÈRE a 
fait basculer dans son camp l'alle- 


mand Daimler-Benz Aerospace (DA- 
SA), qui lia apporte son « soutien total 
et exclus# ». • PARTENAIRE de Lagar- 
dère, British Aerospace lui apporte 
son appui financier. L'autre grand in- 


dustriel britannique du secteur, GEC, 
n’a pas pris parti. Il souhaite tm rap- 
prochement avec Thomson-CSF quel 
que soit son repreneur. •ALCATEL 
AL5THOM souligne, pour sa part im- 


portance de sa force de frappe finan- 
cière et affirme s'en tenir à la volonté 
initiale du gouvernement: restructu- 
rer l'industrie française avant de 
nouer des alliances européennes. 


Matra lance la restructuration européenne avant la privatisation de Thomson-CSF 


Rival d'Alcatel, Lagardère a obtenu l'appui de l'allemand Daimler-Benz Aerospace et de British Aerospace. 

L'autre britannique, General Electric Company, reste neutre vis-à-vis des deux candidats à la reprise du groupe d'électronique 


«LA LOGIQUE européenne sou- 
haitée par le gouvernement pour la 
privatisation de Thomson-CSF est 
bien intégrée par les candidats et 
par leurs partenaires », se réjouis- 
sait, mercredi 7 mai, Pun des res- 
ponsables du dossier au gouverne- 
ment Quelques bernes {dus tôt; 
deux offres con curren tes avaient 
été remises: celle d’Alcatel Als- 
timm, alBé à Dassault Industries, et 
celle dû groupe Lagardère, maisoo- 
mère de Matra. 

■foutes deux prévoient, en cas de 
succès, de Douer des alliances avec 
le britannique General Electric 
Company (GEC) et sa filiale de dé- 
fense GEC-Maiconi. Mais le 
groupe Lagardère prenait son rival 
de vitesse en annonçant, dans 
l'après-midi, la signature avec 


Daimler-Benz Aerospace (DASA) 
(Fun «accord stratégique majeur 
portant sur les missiles, f espace et 
l'électronique de défense ».-Une al- 
liance par laquelle le groupe alle- 
mand, selon un communiqué 
commun aux deux sociétés, «ap- 
porte son soutien total et exclusif au 
groupe Lagardère pour son offre de 
reprise de Thomson-CSF». British 
Aerospace (BAe), allié à Matra 
dans les missile? au sein d’une so- 
ciété commune à 50-50, Matra- 
BAe Dynamics, lui a, pour sa paît, 
renouvelé son appui. 

GEC, très complémentaire de 
Thomson-CSF et qui avait luj- 
méme été tenté de déposer une 
office de rachat, a confirmé avoir si- 
gné des lettres d’intention avec 
rhanm des deux ranriidatq Quel- 


que soit le vainqueur, a-t-fl indi- 
qué, « des discussions seront enga- 
gées afin de rapprocher certaines 
activités de GEC- Marconi et de 
Thomson-CSF », soulignant que 
«la combinaison de leurs activités 
donnerait naissance au premier 
groupe européen d'électronique de 
défense». 


FUSION DANS LES SJCTHUTES 
Cette neutralité contraste avec le 
choix de DASA, qui s'est claire- 
ment rangé dans le camp Lagar- 
dère. Avant même que les deux 
candidats à la privatisation de 
Thomson-CSF soient départagés 
par le gouvernement, le groupe al- 
lemand a accepté de rapprocher 
certaines de ses activités avec 
celles de Matra, et cela, soulignait- 


on mercredi au siège du groupe La- 
gardère, « de façon immédiate et Ir- 
réversible». 

Le volet le phis spectaculaire de 
cet accord est la fusion prévue 
dans le domaine de l’espace (satel- 
lites, lanceurs) entre Matra Mar- 
coni Space (MMS), dont Lagardère 
détient 51 % et GEC 49 %, et DASA. 
Cet ensemble, d’environ 15 mil- 
liards de francs de chiffre d’af- 
faires, sera détenu à parts égales 
par le groupe allemand et la socié- 
té franco-britannique. Dans les 
missiles, Matra-BAe Dynamics 
prendra 30% du capital de LFK, la 
filiale de DASA, tandis que le der- 
nier volet de l’accord évoque un 
rapprochement «en plusieurs 
étapes» dans les «systèmes de 
commandement, de contrôle, de 


Lagardère se donne les moyens de financer la reprise de Thomson-CSF 


COMMENT n’acheter que 504 % de Thom- 
son-CSF lorsque l’Etat vous forée à reprendre 
l’essentiel de sa participation (58,2 % du capi- 
tal) et à lancer une OPA sur les actions dans le 
public (41,7 %), le solde restant dans les mains 
des salariés de Thomson-CSF et de FEtat ? Pro- 
blème difficile à résoudre pour le groupe La- 
gardère, d’autant que ces 91,8 % valent en 
Bourse 20,2 milliards de francs. 

Lagardère n’a pas cette somme. Q disposait, 
fin 1996, de 2J. mUtiaids de francs de trésorie 
et fl aura levé, d’ici à fin juin, 33 milliards de 
francs grâce à des bons de souscription d’ac- 
tions arrivant à échéance. S’y ajoutent 5 mil- 
liards de francs de capacité d’endettement Au 
total, Lagardère dispose dè 103 milliards de 
frmes? ouest loin des-203 milliards de francs 
n écesSair es Mêm e sh hypothèse réaliste, là H 
moitié seulement des actionnaires minoritaires 
de'- 1 Th 0 msti n-GS F apportent leurs titrés r à‘ l 
l’OPA, fl manque encore un peu plus de 5 mfl- 
fiards de francs. . • • • 

n serait possible an groupe Lagardère d’ob- 


tenir auprès de banquiers un découvert de 
5 milliards de francs pour payer les actions de 
FEtat et des minoritaires, en espérant le rem- 
bourser grâce & la revente ultérieure de ces 
titres en Bourse. Mais Lagardère ne veut pas 
prendre le moindre risque : que se passerait-il 
si l’action Thûmson-CSF s’effondrait entre- 
temps pour une raison quelconque ? 


SOLUTION INGÉNIEUSE . • 

Le groupe Lagardère a donc trouvé une solu- 
tion ingénieuse. SU remporte Thomson-CSF, il 
émettra pour 5 milliards de francs d’obliga- 
tions remboursables en actions (ORA), ce qui 
résoudra immédiatement son problème de tré- 
sorerie. Mieux, ces ORA, émises au prix de 
165 francs selon des sources bancaires, seront 
remboursées avec les titres Thomsoa-CSF que 
Lagardère aura récupérés auprès des minori- 
taires ou en apportant à Thomson le pôle 
haute technologie de Matra qui vaudrait 8 mil- 
liards de francs. Une ORA donnera droit à une 
action Thomson-CSF. 


Si le cours de l’action Thomson-CSF 
s’écroule, Lagardère ne risque pas de réaliser 
une moins- value ou de se retrouver avec des 
titres implaçables sur le marché. Ce sont les 
portems d’ORA qui prendront ce risque. Si La- 
gardère ne récupère pas assez d’actions Thom- 
son-CSF, il aura la possibilité de rembourser 
jusqu'à 4 milliards de francs sur 5 en cash, pour 
conserver la majorité du nouvel ensemble. 

Le Crédit lyonnais et Dresdner Kleinwort 
Benson ont garanti la souscription de ces 
obligations, qui ont déjà été préplacées à près 
de 70% auprès d’investisseurs étrangers. 
Ceux-ci toucheront, d’ici à fin juin, une rému- 
nération d’environ 1 %, même si la candida- 
ture Lagardère n’est pas retenue et que 
- l’émission d’ORA n’a donc pas lieu. Autre 
■ avantage de la formule : Lagardère s’assure 
que 5 milliards de francs d’actions Thomson- 
XSF au moins seront dans le public, donnant 
au titre une b’quidité. 


Arnaud Leparmerttier 


communication et d'information ». 

Déjà allié du groupe français, 
BAe apporte désormais son sou- 
tien financier à la stratégie de Jean- 
Luc Lagardère. Le groupe britan- 
nique va prêter 1,2 milliard de 
francs à Matra Bæ Dynamics pour 
contribuer au rachat des 30 % de 
LFK et souscrire pour L5 milliard 
de francs à l’emprunt obligataire 
de 5 milliards prévu par Lagardère 
pour financer le rachat de Thom- 
son-CSF. 

Ce coup d'éclat du groupe Lagar- 
dère aura-t-il un poids décisif dang 
le choix du repreneur de Thomson- 
CSF ? Ces alliances concernent 
deux activités, missiles et satelfites, 
où Thomson-CSF a besoin d’être 
renforcé. Le rapprochement avec 
DASA apporte donc de nouveaux 
atouts à Matra. Mais celui-d n’aura 
que 25 % de la future société euro- 
péenne de satellites. Et Ton ignore 
comment Thomson-CSF serait in- 
tégré dans ce regroupement 

De son côté, r alliance Alcatel- 
Dassault s’empressait de souligner 
sa force de frappe financière, alors 
que son adversaire doit trouver un 
finan cement pour acheter Thom- 
son-CSF, tout en pointant les fai- 
blesses de Toffie de son rival «Al- 
catel estime préférable de pouvoir 
négocier des alliances européennes 
autour d’un groupe renforcé par 
Thomson-CSF plutôt que de s’enga- 
ger par avance», expliquait son 
porte-parole. L'offre de Lagardère 
satisfait-elle la volonté de l’Etat 
français de « regrouper le plus lar- 
gement possible les capacités indus- 
trielles- [françaises] autour des acti- 
vités de Thomson-CSF » ? 

Les communiqués de Lagardère, 
distillés tout au long de l’après-mi- 
di du 7 mai, ont conduit le minis- 
tère de l’économie et des finances 
à rappeler aux candidats leur de- 


La cour d'appel de Versailles oblige Renault à consulter son comité de groupe 


IA DIRECTION de Renault au- 
rait-elle dû informer et consulter 
son comité de groupe européen 
(CGE) avant d’engager la ferme- 
ture de l’usine beige de Vflvorde? 
Saisi en référé par le CGE, le tribu- 
nal de grande instance de Nan- 
terre avait répondu par F affirma- 
tive (Ce Monde des 6 et 7 avril). D 
avait même interdit au construc- 
teur automobile de poursuivre la 
procédure de fermeture tant que 
cette Information et cette consul- 
tation n’amaient pas été menées à 

leur terme. La direction de Re- 
nault avait fait appel Ni Faccord 
créant le CGE m la directive euro- 
péenne n’imposent une -telle dé- 
marche préalable, faisait valoir 
Renault, apparemment confiante 
dans la procédure d’appel A tort 
L’arrêt rendu par la cour d’appel 
de Versailles, mercredi 7 mai, 


donne en grande partie satisfac- 
tion an comité de groupe euro- 
péen et à la Fédération ewo- 
péenne de la métallurgie. 

Th ut en se démarquant du pre- 
mier jugement, la cour d’appel or- 
donne à Renault de « réunir en 
session plénière, au besoin extraor- 
dinaire, te comité de groupe euro- 
péen, avec transmission aux 
membres de cé comité, huit jours au 
moins avant la session, des docu- 
ments utiles à une connaissance des 
motifs et des répercussions d'une 
telle fermeture». Accessoirement, 
elle condamne Renault à verser 
35 000 francs à son CGE, qui 
s’ajoutera: à une somme identique 
déjà allouée par le premier juge. 

Le raisonnement de la cour 
d’appel est le suivant. L’accord de 
Renault de 1995, bien qu’antérieur 
à rentrée en vigueur de la direc- 


tive européenne (en novembre 
1996), doit appliquer les nonnes 
de ce texte communautaire adop- 
té en 1994. Or la directive précise 
que l’information et la consulta- 
tion doivent être «mises en œuvre 
en temps utile ». 


LM CHAMP NOUVEAU 

Certes, « en temps utile » n’im- 
plique pas « de façon absolue » 
une antériorité par rapport à la 
décision à prendre, reconnaît la 
cour d'appel, qui, sur ce point cru- 
cial pour la jurisprudence, annule 
le jugement de Nanterre. Néan- 
moins, 3 feot que cette consulta- 
tion ait lieu « en temps utile » pour 
qu’elle puisse avoir « un effet 
utile ». Pour la cour, qui ouvre là 
un champ jurisprudentiel nou- 
veau, « cette utilité s’appréciera au 
regard de critères raisonnables au 


nombre desquels figureront à tout le 
moins fa place laissée aux observa- 
tions, contestations ou critiques, 
l'importance et Je caractère irrémé- 
diable ou non des préjudices sus- 
ceptibles d’être causés, ou encore te 
respect d’une chronologie propice 
aux mesures ou réactions utiles, 
voire à une modification des résolu- 
tions initiales, te tout pour que la 
décision prise ou à prendre ait un 
degré minimum de souplesse ou 
rencontre le minimum d'accepta- 
tion ou de compréhension néces- 
saire à la régulation apparemment 
recherchée des rapports sociaux 
transnationaux». Sans vouloir gé- 
néraliser, rappelle la cour, les 
troubles causés par la suppression 
de trois mille emplois sont tels 
qu’une information et une consul- 
tation préalables à Tarmonce pu- 
blique étaient nécessaires. 


Prenant acte de ce jugement, qui 
a rempli d’aise les syndicalistes 
belges et français présents lors de 
son énoncé, la direction de Renault 
a annoncé qu’elle convoquerait 
une réunion plénière du comité de 
groupe européen sans doute 
« dans une dizaine de jours». 
Même si cet arrêt est exécutoire, 
elle envisage de se pourvoir en cas- 
sation pour avoir une idée plus pré- 
cise des exigences des juges. Offi- 
ciellement, la fermeture de 
VDvorde est toujours programmée 
pour le 31 juillet Mais entre la réu- 
nion du CGE, F attente d’un juge- 
ment en appel du tribunal de 
Bruxelles prévu pour le 16 mai, sans 
oublier la campagne électorale 
française, les dirigeants de Renault 
ne sont pas au bout de leurs peines. 


Frédéric Lemaître 


Lé Crédit agricole s'apprête à acquérir 
un courtier américain 


La Poste allemande et la Postbank font la paix 


AD MOMENT où la Banque Pa- 
ribas vient d’annoncer qu’elle a 
obtenu le statut envié de spécia- 
liste en valeurs du Trésor aux 
Etats-Unis (Le Monde du 8 mai), le 
Crédit agricole espère bien à son 
tour faire une entrée remarquée 
sur les marchés financiers améri- 
cains. Sa filiale. Crédit agricole ln- 
dosuez négocie avec la maison de 
titres Dean Witter -qui vient de 
fusionner une antre banque d’af- 
faires américaine, Morgan Stan- 
ley- pour hri racheter l’essentiel 
de ses activités de courtage sur tes 
marchés à tenue. 

Une information révélée par le 
Wall Street Journal du 6 mai, et 
confirmée, selon le quotidien, par 
des responsables des deux 
groupes. Dean Witter est Fun des 
pins grands intervenants sur les 
marchés à terme de Chicago. Mais 
cette activité est désormais re- 
dondante dans le nouvel en- 
c*mb1e More?" StRitle*-rtean 


Witter, Morgan Stanley possédant 
aussi des équipes dans ce do- 
maine. 

Pour le Crédit agricole et Indo- 
suez, une tefle opération présente 
beaucoup d’avantages. Ces deux 
banques doivent déjà regrouper 
leurs filiales spécialisées dans les 
opérations sur les marchés à 
t erm e, Crédit agricole Futures 
(présent à Paris, Londres et Chica- 
go) et Indosuez Carr Futures 
(présent à Paris, Londres et Chica- 
go, mais aussi à Singapour). En- 
semble, ces deux pôles attein- 
dront tout juste la taille critique 
nécessaire dans ce marché très 
concurrentiel. S’ils se voyaient 
ajouter les équipes de Dean Wit- 
ter, ils formeraient un pôle deux 
fois plus gros de ptas de 600 per- 
sonnes. Encore faut-il pour cela 
que les négociations, semble-t-il 
très avancées, aboutissent 


S. F. 


COLOGNE 

correspondance 

Les deux sœurs ennemies se 
sont finalement entendues : la 
Poste allemande et la Postbank 
ont signé, mercredi 7 mai à Bonn, 
Faccord de coopération qui met 
fin à deux ans de conflit «Equi- 
table pour les intérêts de la Poste et 
de la banque postale », selon te mi- 
nistre chargé du dossier, Wolfgang 
Bôtsch, le document encadrera 
jusqu'en 2006 les rapports entre 
les deux intéressées. 

Le désaccord portait essentielle- 
ment sur le coût et les modalités 
de F utilisation en commun du ré- 
seau postal La banque disposera 
d’une exclusivité d’accès aux gui- 
chets pour la vente de ses produits 
financiers. Elle devra verser un 
« loyer » fixé à 1,24 milliard de 
deutschemarits (3,85 milliar ds de 
francs) pour 1997, progressive- 
ment ramené à 785 minions de 
DM <fid quatre ans. la Poste s'en- 
gage à conserver 12000 des quel- 
que 16 000 succursales actuelles 
Jusqu’à Fan 2000 et 10000 oar ia 


suite. EDe recevra 17,5 % du capital 
de la Postbank. 

Le gouvernement allemand a dû 
recourir à une sorte d’ultimatum 
pour inciter les deux rivales au 
compromis actuel. Après un pre- 
mier accord en novembre 1996, les 
deux institutions, les autorités de 
tutelle et les partis de la coalition 
gouvernementale avaient eu du 
mal à s’entendre sur les détails 
«Tune coopération. Ces derniers 
jours, la banque postale hésitait 
encore à accepter te document mis 
an point par les pouvoirs publics. 
Le président de sot directoire, sur 
le point de partir à la retraite, s’est 
d’ailleurs abstenu de signer rac- 
cord, laissant cette responsabilité 
à d’autres dirigeants de la banque. 


PRIVATISATIONS 

Gûnter Schneider s’était tou- 
jours opposé à un projet jugé trop 
coûteux et craignait, comme les 
représentants du parti libéral FDR 
une mainmise de la Poste sur la 
banque. Cette tutelle aurait été en 
contradiction wc les statuts des 


deux sociétés anonymes. Indépen- 
dantes l’une de Fa utre depuis la 
scission des PTT allemands en 
1989. Pour apaiser les craintes, 
M. Bôtsch a tenu à rappeler, mer- 
credi, qu'il était assuré que les 
deux entreprises resteraient Indé- 
pendantes et qne la Poste ne do- 
minerait pas la Postbank. 

La fin du conflit permet aux in- 
téressés de se concentrer sur leurs 
privatisations. La Postbank doit 
ouvrir le bal dès l’automnr. Bonn 
veut se séparer de 75 % du capital 
pour un montant de 3 milliar ds de 
DM : une partie sera réservée aux 
partenaires commerciaux de la 
banque - comme la Caisse 
d’épargne du bâtiment, BHW- 
l’autre sera vendue aux investis- 
seurs privés. La Poste entrevoit sa 
privatisation à partir de 1999. D’ici 
là, les deux partenaires devront 
traduire dans les faits les principes 
de leur accord. Une mise en œuvre 
délicate, d’après tes observateurs, 
tan t la tension a été vive. 


Fhfflr,oe Ricard 


voir de réserve. Une réserve que 
l’administration s’impose eUe- 
même en consignant dans un 
« coffre » les offres jusqu’au lende- 
main du second tour des élections 
législatives. De son côté, DASA dé- 
couvrait avec surprise l’existence 
d’un communiqué, propre au 
groupe Lagardère, plus volonta- 
riste que 1e communiqué commun 
des nouveaux aînés. « Une grande 
société spatiale est immédiatement 
créée. Matra Marconi-DASA-Dor- 
nier, dont le président du directoire 
sera nommé par Lagardère », affir- 
mait Matra. « Cela prendra m cer- 
tain temps », corrigeait DASA, en 
précisant que seule une lettre d’in- 
tention avait été signée. Tout en af- 
firmant que les filiales communes 
dans les satellites et les missiles se- 
raient bien constituées, quelque 
soit l’issue de la privatisation de 
Thomson-CSF, DASA ménageait 
son àffié traditionnel Aérospatiale. 
« Notre filiale Euromissiles avec Aé- 
rospatiale continuera de produire les 
missiles sol-air Roland, antichars 
Milan et Hot », rappelait DASA. 

L’acteur le plus affaibli de ia 
journée de mercredi est sans 
conteste Aérospatiale. Perdant dé- 
finitivement, dans les missiles et 
satellites, son allié traditionnel 
DASA, Il sait sa sonde menacée 
dans ces deux domaines. D pourra, 
certes, s’allier à Alcatel AJstbom 
dam les satellites, un rapproche- 
ment envisagé de longue date, 
mais cette alliance sera handica- 
pée commercialement face au 
consortium constitué par Lagar- 
dère. A moins que -le groupe pu- 
blic ne soit amené, devant le ren- 
forcement du camp adverse, à s’en 
rapprocher. . 


Christophe Jakubyszyn 
et Arme-Marie Rocco 


DÉPÊCHES 

■ AIRBUS: le consortium euro- 
péen ad^agé, en 1996, un bénéfice 
net de 2,4 milliards de francs, révèle 
le rapport annuel 1996 de Daimler- 
Benz Aerospace (DASA), membre 
d’Airbus. Le document n’indique 
pas la rentabilité réelle du GIE Air- 
bus, les bénéfices réalisés par cha- 
cun des partenaires industriels ne 
remontant pas au niveau du consor- 
tium. 

■ ERAMET: PErap, actionnaire 
public majoritaire du groupe mi- 
llier, a annoncé, mercredi 7 mai, 
son intention dè proposer « fa can- 
didature de Thierry ChamboBe, direc- 
teur général délégué de la Lyonnaise 
des eaux, pour succéder à Yves Ram- 
bavd» à ia présidence du groupe 
(Le Monde du 8 mai). Cette n-jmina- 
tion devrait être entérinée à Fissue 
de l’assemblée générale d’Eramet, 
fixée au 29 mai, au cours de laquelle 
PErap compte prendre la majorité 
du conseil d'admi nistration. 

■ EUROCOPTER: la Rance, Flta- 
fle et P Allemagne posséderont cha- 
cune une chaîne de montage de 
rhâteoptère militaire de support lo- 
gistique NH-90 conçu par le groupe 
Euroœpter. En ce qui concerne tes 
Pays-Bas, quatrième partenaire du 
programme, la dérision n’a pas été 
prise. Cette répartition, annoncée 
mercredi 7 mai, à Paris, s'inspire de 
ce qui se fera aussi pour FbéHcop- 
tère d’attaque Tigre, assemblé si- 
multanément sur des chaînes en 
France et en Allemagne. 

■BRE-X: la compagnie minière 
canadienne a été radiée, mercredi 
7 mal de la liste des sociétés ins- 
crites à la Bouse de Toronto, à la 
suite de Feffbndrement du titre, qui 
a clôturé à 9 cents canadiens. L’ac- 
tion valait encore 3,23 doBais cana- 
diens vendredi, avant qu’on ap- 
prenne, dimanche, que te gisement 
de Busang (Indonésie), sur lequel la 
compagnie avait fondé sa réussite, 
ne recelait pas d’Ot 
■ASSURANCE: une fusion entre 
les AGF et GAN Assurances «se- 
rait, à certaines conditions, une 
bonne opération pour les deux 
compagnies et pour le secteur fian- 
çais de /'assurance », a déclaré, mer- 
credi 7 mai, te président des AGF, 
Antoine leancaurt-Gaügnani. 
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HYDROCARBURES Près de 


Terre-Neuve doit un important gise- 
ment sous-marin de pétrole, Hiber- 


ment sous-marin de pétrole, Hîber- 
nia, dont les réserves sont estimées à 
650 millions de barils. Le consortiiun 


canadien Hibemia Management and 
Development Company LTD a décidé 
de construire une plate-forme gravi- 
taire en béton pour l'exploiter. • SI- 
TUÉE sur la route des grands icebergs 


du Groenland et du Labrador, à l'em- 
bouchure du Saint-Laurent, cette ins- 
tallation est posée sur le fond de la 
mer, profonde â cet endroit de 
80 mètres. «ŒS MASSES de glace. 


Les plates-formes pétrolières luttent contre les icebergs géants 


Pour pouvoir exploiter sans danger les énormes réserves sous-marines existant à l'embouchure du Saint-Laurent, 
une compagnie canadienne a décidé de doter une de ses installations maritimes d'un solide mur anti-glaces 


INSTALLER une plate-forme pé- 
trolière à l’embouchure du Saint- 
Laurent, près de l*île de Terre- 
Neuve, sur la route des grands ice- 
bergs du Groenland et du Labra- 
dor, peut paraître une gageure. Car 
ces énormes masses de glace, qui 
peuvent parfois peser jusqu’à 
6 millions de tonnes, balaient tout 
sur leur passage. EDes peuvent se 
déplacer à une vitesse de 2 noeuds 
(un peu moins de 4 kilomètres/ 
heure) et leur partie immergée, la 
plus importante, peut parfois racler 
le tond de la mer, ea y laissant des 
sillons révélateurs. 

En cas de rencontre avec un tel 
géant, événement qui peut se pro- 
duire statistiquement trois ou 
quatre fois par quart de siècle, la 
pression alors subie par la plate- 
forme située sur leur chemin est 
énorme. Les efforts locaux sur le 
matériau peuvent atteindre, selon 
les ingénieurs, 600 tonnes par 
mètre carré. Dans cette zone, l’ins- 
tallation pétrolière doit aussi af- 
fronter la glace de mer, épaisse par- 
fois d’un mètre. 

Pour contourner ce danger et ex- 
ploiter avec sécurité pendant vingt- 
cinq ans les énormes réserves du 
champ pétrolifère d’Hibemia 
(650 millions de barils), situé à en- 
viron 300 kilomètres de Terre- 
Neuve. le consortium canadien Hi- 
bemia Management and Develop- 
ment Company Ltd (HMDC), qui 
représente les intérêts de Mobil OQ 
Canada, Gulf Canada Resources 
LttL, Petrocanada Inc. et Chevron 
Canada Resources), a décidé d’em- 
ployer les grands moyens. Sa plate- 
forme d’exploitation, Hibemia, 
construite en béton aimé et pré- 
contraint, sera posée sur le fond de 
la mer, profonde à cet endroit de 
80 mètres, et protégée par une 
énorme enceinte anti-icebergs. 

Cette dernière est faite de deux 
murs concentriques, dont l'esté- 


Un ensemble de 1 ,3 million de tonnes 
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rieur est dentelé. Entre les deux pa- 
rois, sont disposées des alvéoles 
creuses de forme triangulaire qui 
seront « baDastées » avec du mine- 
rai de fer pour aider Hibemia à se 
poser sur le fond, et offrir ainsi une 
grande inertie aux chocs. La 
construction de cette plate-forme, 
commencée en 1990, est pratique- 
ment achevée. Hibemia devrait 
être remorquée de la côte de Saint- 
John's, capitale de Terre-Neuve, 
vers son lieu d'exploitation le 
23 mai prochain. Les premiers fo- 
rages ne commenceront en prin- 
cipe qu’à la fin du mois d’août, et 
« la toute première huile » devrait 
être produite à la fin de Tannée. 


Au large 
de Terre-Neuve, 
les icebergs pèsent 
parfois jusqu'à 
6 millions de tonnes, 
et se déplacent 
à 4 kmlh en raclant 
le fond de la mer 


Hibemia est la première plate- 
forme au monde à être dotée d'une 
telle protection, dont sont dépour- 
vues quelques trente autres plates- 
formes, installées en mer du Nord. 
La conception de cet ensemble de 
150 mètres de haut, capable de. 
stocker 13 million de barils de pé- 
trole, a demandé six ans. Une fois 
achevée, elle sera la plus grosse 
plate-forme en termes de poids, 
avec ses 1300 000 tonnes de béton 
et de ballast solide. w .. 

La conception du mur anti- 
glaces qui protège Hibemia a été 
proposée aux Canadiens par ta so- 
ciété française Dons-Engineering, 
spécialisée dans les études de 


plates-formes pétrolières. Ce qui a 
permis au groupe Nodeco (New- 
fbundland Offshore Development 
Constructors), à qui HMDC a 
confié ré&ide et la réalisation de la 
plate-forme, de remporter le 
co nt rat. Pour le mettre en œuvre, 
les Ingénieurs ont fait appel à 
toutes les facettes de leur savoir: 
mécanique des glaces, résistance 
des matériaux et algorithmes re- 
liant les caractéristiques physiques 
des icebergs à l’écrasement de la 
glace sur la plate-forme. De tout ce 
travail de recherche, les spécialistes 
ont pu « déduire une géométrie en 
forme de dents, telle que les efforts 
subis par ta structure ne soient pas 
transmis au reste de la plate- 
forme », explique François SédiDot, 
chef du projet Hiberna chez Dons 
Engineering. 

Pour construire ce mur circulaire, 
large de 1,40 mètre et haut de 
110 mètres, ü a fallu utiliser une 
quantité astronomique de béton 
précontraint «Dans ce domaine, 
précise François Sédülot, nous 
avons att e i n t des records mondiaux 
en quantité d’armatures de métal 
Environ 570 küas d'acier par mètre 
cube de béton et chacune d’entre 
elles a été dessinée une par une. » 
Cette conception titanesque sera 
peut-être la dernière du genre. Le 
groupement Petro-Canada a en ef- 
fet choisi une plate-forme radicale- 
ment différente pour exploiter le 
champ pétr o l if ère de Iferxa Nova, 
situé à 35 km cfHibemia, dont les 
réserves sont estimées à 400 mil- 
lions de barils (lire ci-contre). La 
nouvelle installation devrait fournir 
ses première barils de pétrole àla 
fin de 200L La plate-forme retenue 
«gt en effet légère, flottants; et jçs- 
«mh| g à un hat»an qui serait fixé 
au fond de la mer par des ancres- 

En présence d'un iceberg dange- 
reux, elle ne disposera, quant à efle, 
que d’une seule ressource : là fuite. 


Un touret mobile 


pour Tena Nova 


poor exploiter le champ pétroli- 
fère canadien de Tfcrra Nova, s&ué 
à F embouchure du Saint-Laurent, 
à 35 kilomètres à Test dTfibemla, 
le groupe petro-Canada a opté 
pour une plate-forme légère, flot- 
tante et fixe, ressemblant à migras 
bateau. H a chargé Brown and Root 
(groupe qui comprend la société 
française Dons Engineering) de 
menerà bien sa constniction- 
Terra Nova sera dotée en son 
centre d’un touret mobile, une 
sorte de gros moulinet, retié au 
fond de la mer par des ancres. S cm 
iceberg, détecté parle Service ca- 
nadien des glaces, vient à s'appro- 
cher trop près de la plate-forme, 
des remorqueurs tentent d’abord 
de changer sa trajectoire, après 
Fawir ficelé avec de gros câbles. Si 
cette opération échoue, le touret 
est « déconnecté » de la plate- 
forme, ce qui permet à cefle-d de 
s'éloigner de la zone dangereuse et 
de revenir une fois le danger passé. 


L’opération consiste à détacher la 
plate-forme flottante de ses câbles 
sous-marins pour l’éloigner le 
temps nécessaire. « Or, c'est une 
opération très lourde et très chère », 
constate François SédilloL Les 
coûts d'exploitation s’en ressenti- 
ront. Le montant de l'investisse- 
ment initial pour Tfcrra Nova sera 
beaucoup moins élevé que pour 
Hibemia: mnms de 2 milliards de 
dollars canadiens (environ 8 mil- 
liards de francs), sans. les tankers, 
pour la première, contre 5,8 mil- 
liards (233 milliards de francs) 
pour la seconde. 


Christiane Galus 


Intel commercialise un nouveau microprocesseur, le Pentium II 

7,5 millions de transistors sont concentrés sur une tranche de silicium de la taille d'une pièce de 5 centimes 


En Allemagne, des « cyberflics » pourraient 
surveiller le contenu d'Internet 


EN INFORMATIQUE, la course 
à la puissance ne connaît aucun 
répit. Le fabricant américain de 
microprocesseurs Intel en a fourni 
une illustration avec l’annonce de 
la mise sur le marché, mardi 6 mai, 
de sa dernière puce, baptisée Pen- 
tium n. Pour se conformer à la loi 
de Moore, qui veut que la densité 
des transistors double tous les dix- 
huit à vingt-quatre mois -et que 
l’obsolescence des matériels suive 
le même rythme-, la firme de 
Santa Clara a concentré environ 
73 raillions de transistors sur une 
tranche de silicium de la taille 
d’une pièce de cinq centimes. 

Si ce chiffre est inférieur aux 
8,8 millions de transistors de la 
puce K6, présentée récemment 
par la société AMD (le Monde du 
10 avril), Intel a tout de même ra- 
jouté 2 millions de transistors par 
rapport au Pentium Pro, mis sur le 
marché à la fin de 1995. Ce Pen- 
tium II, qui en reprend l’architec- 
ture interne, est aussi doté du jeu 
d’instructions multimédia MMX 
équipant déjà une partie de la 
gamme d’Intel. Cette technologie 
est censée renforcer les capacités 
audio, vidéo et graphiques du pro- 
cesseur, mais elle ne donne sa 
pleine mesure que dans des appli- 
cations spécifiques, encore peu 
nombrenses. Le Pentium II est 
aussi doté d’un double bus indé- 
pendant, qui relie le processeur à 
sa mémoire cache et à sa mémoire 
principale, ce qui permet de ré- 
duire les goulets d’étranglement 
en effectuant certaines opérations 
en parallèle. 

Ce concentré de technologie est 
enchâssé dans une cartouche, re- 
liée à ta carte mère par un nou- 
veau socle, le Slot 1. Cette confi- 
guration, incompatible avec le 
système précédent, interdit d’im- 
planter la puce sur d’anciennes 
machines. Elle contraindra donc 
un jour les concurrents d’Intel 


-notamment AMD et Cyrix, qui 
accentuent la pression en abais- 
sant les prix - à adopter, moyen- 
nant finance, cette norme qui re- 
donne ainsi une longueur 
d’avance à la firme américaine. 

Car si Intel a publié les spécifi- 
cations physiques de cette nou- 
velle cartouche, l'architecture 
électrique reste secrète et sa pro- 
priété exclusive. Intel se défend de 
vouloir artificiellement comt-rir- 
cuiter ses rivaux, et assure que la 
nouvelle cartouche est indispen- 
sable aux développements des mi- 
croprocesseurs. En introduisant 
une source d’incompatibilité, Intel 


d’image, commerce en ligue, 
échanges de données de tous 
ordres. Le prix, par lot de 
1 000 unités, est de respectivement 
636 et 775 dollars pour les ver- 
sions à 233 et 266 MHz; soit 26% 
de pins que le K6 à 233 MHz, of- 
fert par AMD à 469 dollars. Le 
Pentium II, « tournant » à 
300 MHz - qui ne sera disponible 
qu’au troisième trimestre-, sera 
commercialisé à un prix unitaire 
de 1 981 dollars. La vitesse de cal- 
cul pourrait encore s’accroître, et 
des versions de démonstration ont 
déjà atteint, selon le fabricant, la 
cadence maximale de 450 MHz. 


ment profiter des performances 
du Pentium n : gourmand en éner- 
gie, 11 dégage trop de chaleur pour 
pouvoir y être intégré. Par ailleurs, 
Ô n’est « pas conseillé », reconnaît- 
on chez Intel, de remployer dans 
des applications faisant appel à 
plus de deux microprocesseurs.. 


La Bourse redoute le bogue 


La rameur concernant Fexistence d’un bogue sur le nouveau Pen- 
tium D et sur le Pentium Pro a entraîné une chute de 43 dollars de 
Faction d’Intel, qnJ, mardi 6 mai, cotait 158 dollars à New York. En 
1994, un défaut sur le microprocesseur Pentium avait déjà coûté 
475 millions de dollars (2J milliards de francs) à la firme dirigée par 
Andy Grave. Les analystes s'inquiètent des conséquences financières 
d'un éventuel remplacement des pièces défectueuses. Certains 
considèrent que le bagne, qui ne concerne apparemment qu’un type 
d'opérations spécifiques, pourrait être corrigé par la simple adjonc- 
tion d'un logideL 

A ces craintes s’ajoutent celles concernant une chute des revenus 
d’Intel, « qui pourrait générer 2,5 milliards de dollars de moins que pré- 
vu durant Tannée à venir », selon un rapport de Vin ce Gtinski, de 
Rodman & Renshaw. Les cours de constructeurs (Compaq et Dell no- 
tamment), qui proposent le Pentium fl dans leur gamme de micro- 
ordinateurs, ont eux aussi baissé. 


risque de renforcer la circonspec- 
tion des consommateurs, aux- 
quels la gamme précédente (Pen- 
tium, Pentium Pro, Pentium 
MMX) continuera d'être propo- 
sée. 

Cadencé en 233 et 266 méga- 
hertz avec une mémoire cache de 
512 Ko. le Pentium U s’adresse aux 
professionnels, aux PME-PMI qui 
souhaitent exploiter ce que les di- 
rigeants d’Intel appellent T« mfbr- 
ma tique visuelle »: traitement 


La production de cette nouvelle 
puce devrait être de 15 à 20 mil- 
lions d’unités cette année, mais 
Intel fabriquera encore 50 millions 
de Pentium Pro en 1997. Un grand 
nombre de constructeurs d’ordi- 
nateurs ont déjà adopté le nou- 
veau microprocesseur, dont 
100 000 exemplaires ont été livrés. 
Certains proposent des produits à 
un prix inférieur à 15 000 francs 
hors taxes. Les ordinateurs por- 
tables ne pourront malheureuse- 


RUMEUR INQUIÉTANTE 

A ces restrictions s’ajoute une 
rumeur inquiétante : selon Robert 
CoDfns, T animateur du site Inter-, 
net X86 Monthly Digest, consacré 
à la chasse aux « secrets d’Intel », 
le Pentium D, tout comme le Pen- 
tium Pro, souffrirait d’un bogue 
( lire également ci-contre). Alerté 
par un mystérieux « Dan », qui a 
souhaité garder l'anonymat, Ro- 
bert Collins a testé les capacités de 
gestion des virgules flottantes des 
deux processeurs, et a constaté 
qu’ils ne se comportaient pas 
comme leurs prédécesseurs. Près 
de cent quarante et un mille mil- 
liards de nombres à virgule flot- 
tante pourraient, selon ses estima- 
tions, adopter, lors de leur 
traitement, un « comportement in- 
correct ». Une défaillance qu'il 
n’hésite pas à comparer à celle 
- due à une erreur de programma- 
tion et non à un dysfonctionne- 
ment de puce - qui a conduit à 
l’explosion en vol de la fusée 
Ariane 5, le 4 juin 1996. • . 

Intel, qui avait déjà eu à faire 
face, en 1994, à on bogue sérieux 
sur les premiers Pentium, ne dé- 
ment pas l’information. «Nous 
travaillons jour et nuit pour vérifier 
ce qu’il en est», a indiqué Gilles 
Granier, directeur général d’Intel 
pour l’Europe de l'Ouest. S'il re- 
grette que Robert Collins, avec le- 
quel Intel a déjà eu maille à partir, 
refuse de collaborer aux re- 
cherches, Q assure que «fout dé- 
faut constaté sera rendu public ». 


Hervé Morin 


AU BUNDESTAG, l’Assemblée 
fédérale allemande, le débat au- 
tour d'une loi multimédia pourrait 
aboutir à l'arrivée, dès le mois 
d’août, des premiers « cyberflics » 
chez les fournisseurs d’accès à In- 
ternet CCs inspecteras prendront 
la relève des.dnq policiers de Mu- 
nich qui scrutaient le cyberespace 
à la recherche de pornographie, de 
pédophilie ou de propagande na- 
zie. Le 16 avril, leur travail a 
conduit, après un an d’enquête^ le 
Bureau des procureurs de Bavière 
à poursuivre FeKx Somm, directeur 
de la branche allemande de 
CompuServe, pour avoir fourni 
« en connaissance de cause » à ses 
abonnés un accès an contenu por- 
nographique et raciste d'Internet 

Deux jours plus tard, Edzard 
Schmidt-Jortzig, le ministre alle- 
mand de la justice, déclarait que 
«/es fournisseurs qui se contentent 
de “transporter* des programmes 
ne peuvent être tenus pour respon- 
sables de ces contenus provenant de 
l'étranger ». Pour appuyer ce point 
de vue. Cl a fait référence aux ser- 
vices postaux, « qui ne sont pas pu- 
nis lorsqu’ils acheminent des lettres 
contenant la recette des cocktails 
Molotov, de la propagande nazie ou 
de ta pornographie mettant en scène 
des enfants ». Pour lui, les cou- 
pables sont donc les expéditeurs. 

Jurgen Rüttgers, ministre de 
T éducation, de la science et de la 
technologie, a précisé que les four- 
nisseurs d’accès « doivent bloquer 
de tels contenus lorsqu'ils sont au 
courant de leur nature ». U a préci- 
sé & l’hebdomadaire Der Spiegel 
que « la ftefe doit prévenir la police 
lorsqu'elle apprend qu'une bombe 
se trouve dans Tun de ses colis ». 

Ce débat rappelle Faction judi- 
ciaire menée, en mai 1996, par la 
police française contre Woridnet et 
Franceoet, des .fournisseurs d’ac- 
cès accusés dè transmettre des 
fmagre pédophiles à leurs abon- 


nés. En juin 1996, le juge Jean- 
Raie Marcus rendait son ordon- 
nance au sujet de l’assignation ai 
référé de neuf fournisseurs d’accès 
par l'Uni on de s étudiants juffe de 
France (UEJF). Cette dernière re- 
prochait aux prestataires de ser- 
vice de faire de la publicité aux 
propos racistes et négationnistes 
tenus sur des sites américains. 

Le juge a donné acte aux four- 
nisseurs d’accès de leur bonne vo- 
lonté- Tous se sont engagés à tra- 
quer les textes illicites sin: leurs 
ordinateurs. Mais il ont refusé 
d’être tenus pour responsables de 
ce que contiennent les machines 
réparties dans le monde. Cette af- 
faire souligne l’absence de statut 
des fournisseurs d'accès. D’oïl ïe 
travail de la commission Beaus- 
sant, qui a abouti à la présentation 
au gouvernement d'un projet de 
charte d’autocégulation (te Monde 
du 6 mars). 0 prévoit la création 
d’un «conseil de l'Internet» qui 
soulève des doutes quant à sa légi- 
timité et au iflte qu'il peut jouer 
lors des actions judiciaires contre 
les fournisseurs d’accès. 

En Allemagne, CompuServe a 
déjà été contraint, fin 1995, de pri- 
ver ses abonnés de deux cents fo- 
rums de discussion. Aujourd’hui, 
la mise en cause de Félix S omm 
porte, outre sur des contenus illi- 
cites provenant d’Internet, sur des 
jeux vidéo mettant en scène Hüttet 
L’avocat du dirigeant se défend en 
expliquant que ces logiciels pro- 
viennent du siège de CompuServe 
aux Etats-Unis et que son client 
n’est pas en mesure de les bloquée. 
Cette affaire fait suite à une action 
policière contre la pédophilie en 
Autriche. Début avril, une perqui- 
sition réalisée chez le fournisseur 
d’accès VEP avait dédenché la fer- 
meture du service de quatre- vingt* 
autres prestataires autrichiens. 
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dont le poids avoisine parfois les 6 a ete 

millions de tonnes» représentent un dentelée destinée ! } 

danger important. • POUR LA PRO- Blea été œngepojr résKteràdes 

TÉGER 'd'une rencontre avec l'une pressions «nsuJérables, at 

d'entre elles, la plate-forme Hibemia teindre 600 tonnes par mètre carre. 
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Les judokas français vont à Ostende en pensant à Paris 

Les championnats d'Europe qui ont lieu en Belgique jusqu'au dimanche 11 mai 
sont le prélude des prochains championnats du monde de Bercy 


Après la moisson des Jeux olympiques d'Atlanta 
(sept médailles dont trois d'or), les judokas frar>- 
çais reprennent du service. Pour les champkxv 
^ nats d'Europe d'Ostende (Belgique) qui de- . 
™ vaïent débuter le jeudi S mai, Tes entraîneurs 


leur ait fixé 1e même objectif de sept médailles. 
Il paraît modeste au regard du niveau de 
l'équipe qui sera toutefois privé de David Douil- 
let, convalescent Mais le but de l'opération est 
de préparer au mieux les championnats du 


monde qui auront lieu cet automne à Paris (du 9 
au 12 octobre) et surtout les Jeux de Sydney en 
l'an 2000. Pour cela. Ms partiront également en 
stage de montagne en juillet pour se forger une 
condition physique à toute épreuve. 
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• C’EST UN TOUT petit voyage, 
presque une promenade, à deux 
pas de la frontière. N’empêche qu’à 
Ostende, sur les rebords de la 
Flandre et de la mer du Nord, 
beaucoup de combattants, qu’ils 
soient hommes ou femmes, pense- 1 
root très fort à Paris. Quitte à ou- 
blier un peu ces drôles de cham- 
pionnats d’Europe belges, coincés 
au mili eu du printemps, quand 
tous les meffleors judokas français 
se promettent déjà un heureux au- 
tomne, une consécration mondiale 
sur lés tal amis du Palais, onxni- 
sports de Paris-Bercy. La tête à Pa- 
ris, les jambes ai Belgique, ou le 
grand écart du judo tricolore. René 
Rambier, Fentraîneur des hommes, 
et Yves Delvingt, celui des femmes, 
en conviennent: le tournoi euro- 
péen ne sera pas une compétition 
comme les autres, où Fon court de 
tout cœur après les médailles. 

Q n’est pas question d’en faire 
une sélection pour Bercy. CeOe-d 
sera normalement annoncée à la 
mi- juin. «On peut tris bien être 
championne d'Europe, et ne pas être 
retenue pour les championnats du 
monde », proclame Yves Delvingt 
L’avertissement vaut aussi pour les 
hommes. Les héros des jeux 
d’Atlanta n’ont pas grand-chose à 
attendre de cette excursion fla- 
mande, même si "Marie-Claire Res- 
toux, championne olympique et 
champ ionne du mo nde dan» la ca- 
tégorie des moins de 52 kilos, ne 
s’est jamais imposée dans cette 
épreuve, et savoure l’idée d’y réus- 
sir. Dans certaines catégories, les 
jeunes se contenteront du rôle in-, 
grat d’intérimaire. Laurent Crost, 
par exemple, ne doit sa présence 
en Belgique qu’à Tétât de David 
Douillet, victime d’un grave ac- 
cident, de. moto. Je 30 septembre 
1996 (Le Monde du 4 octobre). Le 
champion- olympique et champion 


du monde des plus de 95 kilos a re- 
pris l'entraînement avec succès, 
mais ne sera pas prêt avant r au- 
tomne. René Rambîer et Yves Del- 
vingt ont donc réfléchi avec plus de 
souci encore au programme d’une 
année pas tout à lait ordinaire. 

« METTRE LE PAQUET» 

Ds se sont évertués à plier les ca- 
lendriers à une soile exigence : le 
judo français, si briOant à Atlanta, 
doit resplendir à Paris. «Il faut 
mettre le paquet sur les mondiaux, et 
tant pis si Ton n'est pas au maximum 
pour les Europe », résume Yves DeE 
vingt < Bercy, puis les Jeux de Syd- 
ney en Pan 2000, ce sont les deux 
grands rendez-vous », renchérit Re- 
né Rambler, comme ri le déplace- 
ment en Belgique s’effectuait 
presque en catimini. L’ambition 
avouée de sept médailles, à des en- 
cablures du record de treize bre- 
loques enregistré à Paris en 1987, 
témoigne de cette modestie. Et 
<Fune constatation de bon sens : fl 

Les Français d'Ostende 

La composition de Féqoipe de 
Rance de judo pour les 
championnats d’Europe, du 8 au 
Il mai à Ostende (Belgique), est la 
suivante: 

•Hommes: 

moins de 60kg: Yarine Douma 

(Puga-sur-Argens) 

moins de 65 kg: larbi Benboodaoud 

(Dugpy) 

moins de 71 kg : Christophe 
Gagflano (Maisons-AHbrt) 
moins de 78 kg : pjamd Boutas 
(PSG) 

mains de 86 kg : Stéphane Nomis 
(RCF) 

moinsde 95 kg: Ghisiain Lemaire 
(Rabdiè-Gomté judo) •• . 
plus de^ 95 kg; Lainent Crost (ACBB) 


est difficile d’exiger des judokas 
qu’ils soient les meilleurs en mai et 
en octobre. 

« Ce n’est pas une équipe à deux 
vitesses», assure René Rambler, 
tout en reconnaissant ne pas at- 
tendre la même chose de tous ses 
combattants. Djamel Bouras. 
champion olympique dan» la caté- 
gorie des moins de 78 kilos, et te- 
nant du titre européen, a repris 
l’entraînement tardivement. 11 
s’agit juste «de voir où il en est», 
dans la perspective des champion- 
nats du monde. Certains, comme 
Larbi Benboudaoud (moins de 
65 kilos), ont accumulé les bonnes 
performances pendant les tournois 
d’hiver, an point de s'assurer une 
confortable avance sur leurs 
concurrents. Les résultats des 
championnats d’Europe ne la re- 
mettront pas en cause. Pour les 
autres, espoirs ou inconnus sur le 
plan international, fl faudra au mi- 
nimum «terminer troisième » en 
Belgique, pour rester en lice. 


toute» catégorie» . : I-anr pnt CmV 
(ACBB) 

• Femmes: 

moins de 48 kg : Sylvie Mekn» 
fPUQ 

moins de 52 kg: Marie-Claire 
Restoux (Levaflois) 
moins de 56 kg : MagaÜ Bâton 
(levaflois) 

moins de 61 kg: Séverine 
Vandenhrode (GennevMns) 

moins de 66 kg :babeDeBeaurtieDe 

(Levaflois) 

moins de 72 kg : Estha Essombe 
(LevaDoàsj 

plus de 72 kg :Céfine Lebrun 
(Orléans) . 
toutes catégones- : GaSle Potd 
(Oriéans)- ' , 


Pascal Cemix 


Duels au fleuret dans la cour du Louvre 


LES SILHOUETTES qui défile- 
ront, dimanche 10 mai, sur les po- 
diums du Carrousel du Louvre se- 
ront un peu plus charpentées que 
celles des mannequins habituées 
du Beu. Les défilés de mode céde- 
ront en effet la place aux meilleurs 
fleurettistes mondiaux, qui se dis- 
puteront le Challenge AXA-UAP, 
comptant pour la Coupe du 
monde. Principal enjeu du tour- 
noi : désigner les tireurs fiançais 
qualifiés pour les championnats 
du monde qui se dérouleront cet 
été (du 12 au 17 juillet) au Cap, en 
Afrique du sud. Quatre places sont 


à pourvoir. Les deux leaders du 
fleuret français, Lionel Plumenail 
et Franck Boidin, respectivement 
médaille d'argent et médaille de 
bronze aux jeux olympiques 
d’Atlanta, ont déjà leur place assu- 
rée pour F Afrique du Sud. 

En revanche, l’incertitude plane 
sur les deux escrimeurs qiri les ac- 
compagneront. Ils sont pour le 
monument quatre prétendants : 
Patrice Lhoteflier, Obvier Lambert, 
Laurent Bel et Renaud Wiart. 
Avant l’épreuve, le quatuor est 
dans un mouchoir de poche au 
classement de la Coupe du 


Manqué d'assurance pour le partenariat du challenge 

Le donte plane sur la poursuite du soutien du challenge que 
1TJAP apporté depuis douze ans au challenge parisien. Depuis la 
fosion avec AXA, Intervenue en 1996, la direction du nouveau 
groupe n’a pas encore confirmé ri elle recon duira it la collabora- 
tion avec la Fédération française d’escrime (FFE). Une décision 
doit intervenir dans les semaines qui viennent. Outre la prise en 
charge de Forganisation du tournoi, la compagnie d’assurance 
offre aux vainqueurs dé F épreuve (masculine et féminine) une en- 
veloppe (Fun montant total de 50 000 francs. Une prime rarïssisme 
dans un sport qui reste amateur. 

Peu médiatisée, Fes crime, est depuis le début des années y, 
confrontée au problème de la recherche de sponsors. La loi Évtn 
sur la publicité sur les alcools avait d’abord privé la FFE du parte- 
nariat des apéritifs MarttaL La défection de Fabergé en 1995, puis 
de la BNP, en 1996, ont fragilisé encore un peu plus la situation. 
Cette évolution semble paradoxale dans la mesure où r escrime 
reste Fun des sports qui rapporte Je plus de médailles' en tons 
genres à la France. 


monde, entre la quatorzième et la 
dix-huitième place. Pour eux, la 
compétition sera déterminante. 
Elle le sera également pour Rancit 
Boidin. Même si la qualification 
est déjà, acquise, le tireur d’Hénin- 
Beaumont (Nord) traverse actuel- 
lement une mauvaise passe et a 
besoin de retrouver confiance. 

Le débat de saison avait pour- 
tant été tonitruant avec une mé- 
daille de bronze aux champion- 
nats d’Europe, deux podiums et 
deux cinquième place en Coupe 
du inonde. Depuis, la machine 
s’est grippée. Un problème de 
hanch e l’a privé de piste pendant 
trois semaines. La sanction a été 
inévitable : depuis le mois de jan- 
vier, Franck Boidin n'a plus parti- 
cipé à une seule finale. « Aux deux 
derniers tournoi de Coupe du 
monde, à Budapest et à Bonn, je 
suis passé complètement à côté. 
Maintenant, il faut que je retrouve 
le fèel'mg d'avant ma blessure », rc- 
coanalt-fl. 

Q faut dire que grâce à des men- 
surations solides -3,88m pour 
80 kg-, une brame partie du jeu 
de Franck est basée sur le phy- 
sique et la vitesse de jambes. Pour 
l’entraîneur national du fleuret, 
Patrice Menon, « Franck est un ti- 
reur d’instinct, il a besoin de retrou- 
ver des sensations, n a un jeu très 
varié, dans lequel la prise de risque 
est maximum. Pour être au mieux, il 
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faut qu’il récupère tout son poten- 
tiel physique. » 

Malgré ses souds de milieu de 
saison, Franck Boidin est tout de 
même bien installé au sein de 
Félite mondiale du fleuret 1996 a 
été l’année de la révélation : en 
quelques mois il est passé de la 35* 
à la 6 e place mondiale. La consé- 
cration est venue aux Jeux olym- 
piques d’Atlanta, au cours des- 
quels il a réussi à arracher une 
médaille de bronze. «Au début, ça 
m’a fait bizarre de me retrouver au 
milieu des escrimeurs que j'admi- 
rais. Je pensais que je n’avais pas 
forcément ma place », se sourient 
Franck. C'est Philippe Omnès qui 
allait lui offrir ane victoire en 
forme d’adoubement en s’incli- 
nant face à son cadet. A vingt- 
quatre ans, il tenait sa première fi- 
nale olympique. 

uns PRÉCISION D'HORLOGER 

Depuis ce passage de témoin 
entre deux générations, l’« In- 
dien », comme le surnomment ses 
copains, a su consolider sa noto- 
riété toute fraîche en remportant 
une troisième place aux cham- 
pionnats d’Europe à Limoges, en 
novembre 1996. Depuis Franck a 
mûri. Q a pris confiance eu lui- 

même. Désonnais, Q sait se fixer 
des objectifs ambitieux. Pour les 
championnats du monde, il veut 
accéder au podium. Le but semble 
réaliste pour son entraîneur, «il y 
a actuellement huit à dix tireurs ca- 
pables de remporter le titre mon- 
dial. Lionel Plumenail et Franck 
Jont partie du lot » 

Pour Plumenail, l’échéance se 
présente sous les meilleurs hos- 
pices. Vainqueur, le 6 avril, au 
tournoi de Coupe du monde de 
Budapest, le tireur du Radog Qub 
de France mène sa saison avec une 
précision d’horloger, dosant ses 
effor ts , montant progressivement 
en puissance. Franck, lui, n’en est 
pas encore là. S remonte peu à 
peu la pente. Mais les champion- 
nats du monde n’ont lieu que dans 
deux mois tout juste. Le Challenge 
AXA-UAP sera une bonne occa- 
sion pour lui pour reprendre ses 
marques. 

Stéphane Louer 


Les « petites » Peugeot 
tiennent tête aux Subaru 
dans le Tour de Corse 

Colin McRae s'impose le dernier jour 


Au retour d'Ostende, les entraî- 
neur ort piévu une courte période 
de décompression, dan» F espoir de 
rha»»i»r la fatigue morale, la lassi- 
tude du trop de judo, trop de 
combats, dans laquelle peuvent se 
briser les plus beaux espoirs: C’est 
dans la même perspective que les 
membres de l’équipe de France, 
hommes et femmes, participer ont 
au mois de juillet à un stage de vé- 
lo, en montagne. Le programme 
prévoit un parcours équivalent à 
cinq étapes du Tour de Rance. Es- 
calades et descentes sur les traces 
des forçats de la route ; les judokas 
seront loin des tatamis, tout oc- 
cupés à batailler avec la tudesse de 
r ascension de FAlpe-rFHuez, à se 
forger dans les lacets des routes 
une condition physique irrépro- 
chable, et «un esprit d’équipe». 

La suite sera plus traditionnelle. 
Deux stages en juillet et en août, 
un travail en atelier où la technique 
sera révisée jusque dans les 
moindres détails, puis le retour à 
1TNSEP en septembre pour les ul- 
times réglages. « L’essentiel est d'ar- 
river à faire du judo avec plaisir», 
précise Yves Delvingt. Après, fl sera 
toujours temps de songer à la fuite. 
Quitter Paris, la pression des mé- 
dias, des amis, de la famill e, ce Pa- 
ris «qui prend une autre dimension, 
par rapport aux villes étrangères où 
nous faisons des tournois», com- 
mente René Rambier. L’été dernier 
pendant les Jeux, les membres de 
Téqtdpe de Rance s’étaient tenus à 
Fécart. Ils ne regagnaient le village 
olympique qu’à la veille de leur 
compétition. La délégation trico- 
lore a gagné à ce jeu de cache- 
cache trois médailles d'on A Fao- 
tomne, fl hn fendra fuir F obsession 
de Bercy et retrouver la douce séré- 
nité (F Atlanta. 


LA PLUIE a sauvé du ridicule la 
Fédération internationale de F auto- 
mobile (FIA). Cest bien une « World 
Rally Car » (WCR), un des six proto- 
types inscrits au championnat du 
monde des pilotes et des marques, 
qui a gagné le Tbur de Corse. Long- 
temps pourtant, une petite voiture 
du championnat de France, une 
Peugeot 306 Maxi à deux roues mo- 
trices et au moteur atmosphérique 
de 275 chevaux (Le Monde du 
6 mai), a {dus que résisté à ces 
« monstres » à quatre roues mo- 
trices et aux moteurs turbocompres- 
sés de 300 chevaux. 

Au volant de sa Subaru Impieza 
WCR, Colin McRae a refait, mercre- 
di 7 mai, «tan» la troisième et der- 
nière journée du rallye, tout son re- 
tard sur la Peugeot de François 
Ddecmir. Avec sa « petite > voiture, 
celui-ci occupait depuis la veille la 
tête de la. course, ex-aequo avec FEs- 
pagnol Carlos Sainz (Ford Escort 
Cosworth WCR). L’Ecossais n’a pas 
seulement réussi un exploit person- 
nel digne de son titre de champion 
du monde obtenu en 1995, fl a éga- 
lement donné un peu {dus de crédi- 
bilité à ht nouvelle réglementation 
mise en place cette aimée par la FIA. 

Comme au Rallye de Catalogne, 
la précédente épreuve du cham- 
pionnat du inonde tout avait ma) 
commencé pour les « grosses » 
WRC Plus que jamais handicapées 
parleurpoids (1 230 kilos), les Suba- 
ru, les Ford et les Mitsubishi fai- 
saient piètre figure, lundi, sur les 
routes étroites et tourmentées de La 
région d'Ajaccio. Sans F arrivée de la 
pluie sur les dernières épreuves spé- 
ciales, les deux équipages Peugeot, 
conduits par Gifles Panizzi et Fran- 
çois Delecour, auraient pu terminer 
La journée avec beaucoup plus que 
les quelques poignées de secondes 
d’avance finalement acquises sur 
Sainz et McRae. 


Sur des chaussées glissantes, les 
transmissions intégrales des voi- 
tures du championnat du monde, 
sont un atout évident face aux 
simples tractions avant En Corse, la 
légèreté des Peugeot et des bons 
choix de pneus ont d’abord permis à 
Gilles Panizzi et à François Delecour 
de se maintenir hors de portée des 
moteurs turbocrau pressés. Ceux-ci 
réussissaient enfin, grâce à leur mo- 
tricité sous la pluie, à profiter de 
l’avantage fourni par leur formi- 
dable puissance. 

Mercredi, sur des routes rendues 
de plus en plus impraticables par les 
averses orageuses, Ford et Subaru 
faisaient parler la puissance de leurs 
tuibos. Cest d’abord Carlos Sainz 
qui prenait r avantage avec sa Ford 
sur la Jaugent de François Delecour: 
Le duel final dans les ultimes 
épreuves spéciales n’allait plus op- 
poser que l’Espagnol et F Ecossais. Et 
dans l’ultime épreuve chronomé- 
trée, Colin McRae prenait tous les 
risques pour remporter une victoire 
qui le met en bonne place pour le 
championnat du monde. 

■ CEST ÉQUITABLE » 

Le bOD tour joué par les Iteugeot 
pendant les deux tiers de cette 
sixième manche du championnat du 
monde, dont elles prennent finale- 
ment les 3 e et 4 e places, n’a pas été 
du goût de David Richards, le pa- 
tron de récurie Subaru, fl ne déco- 
lère pas contre les règlements de la 
FIA. 11 dénonce en particulier la Imi- 
tation de la puissance des moteurs 
des voitures WRC Un point de vue 
que ne partage évidemment pas 
Jean-Pierre Nicolas, responsable des 
rallyes chez Peugeot : * Cela prouve 
au contraire que le règlement est bien 
fait puisque les petits peuvent battre 
les gros. Cest équitable . » 

Christophe de Cheruty 


Eric Cantona, champion 
d'Angleterre pour la cinquième fois 

ET DE CINQ POUR ÉRIC CANTONA. Le « King v a ramassé, mardi 
6 mai, sa quatrième couronne avec Manchester United (1993, 1994, 
1996 et 1997) après ceUe glanée avec Leeds (1992). Les « Red Devils » 
ont profité de la défaite de liverpool à Wîmbledon (1-2) et du nui de 
Newcastle à West Ham (0-0) : Us ne peuvent désormais plus être re- 
joints en tête du championnat d'Angleterre. Malgré ce nouveau titre, 
le Français le plus célèbre d’Angleterre commence à être discuté au 
sein de son club. A trente et un ans, il aura connu une saison en de- 
mi-teinte, alors que son contrat expire à la fin de la saison prochaine. 

Les clubs français de rugby 
envahissent l'Europe 

ANGLAIS ET FRANÇAIS ONT TROUVÉ, MARDI 6 MAI à Dublin, 
un terrain d’entente avec l’ERC, l’organisme qui gère les Coupes 
d’Europe de rugby, convenant notamment d’un élargissement de la 
Conférence européenne à 32 équipes, qui permettra une participa- 
tion de tous les clubs français de première division dès Fan prochain 
(le Monde du mardi 6 mai). Outre les quatre clubs qualifiés pour la 
Coupe d’Europe, la plus prestigieuse des deux compétitions, la 
France bénéficiera de seize places en Conférence européenne. L’An- 
gleterre aura huit entrées, le Pays de Galles, quatre, V Ecosse, l'Ir- 
lande, l’Italie et la Roumanie, une. Ces 32 équipes seront réparties en 
huit poules de quatre. - (AFP). 

DÉPÊCHES 

■ OLYMPISME : Henri Sérandour a été réélu, mardi 6 mai, à la 
présidence du Comité national olympique et sportif français 
(CNOSF); pour une durée de quatre ans. 

■ FORMULE l : les deux monoplaces de Prost Grand Prix cour- 
ront sous les couleurs d’Alcatel dès le Grand Prix de Monaco, di- 
manche Il mai. L’écurie du quadruple champion du monde et le 
géant français de la télécommunication ont signé un accord de par- 
tenariat d’une durée de deux ans. 

■ Un compromis an sujet du maintien des grillages de protection 
dans les dix stades qui accueilleront la phase finale de la Coupe du 
monde 1998 devrait être annoncé prochainement, a indiqué, mercre- 
di 7 mai, à Zurich, le secrétaire de la Fédération internationale de 
football (FIFA), M. Sepp Blatter. « Les grillages sont pour les animaux 
non pour les amateurs de football » a rappelé M. Blatter. Le gouverne- 
ment français avait décidé le 21 février du maintien des grillages de 
protection pour des raisons de sécurité. - (AFP.) 

■ LOTO: les tirages n°37 du loto, effectués mercredi 7 mai ont 
donné les résultats suivants : 

• premier tirage : 3, 27, 29, 34, 36, 39, numéro complémentaire 26. 
Les rapports sont pour 6 bons numéros de 7 770 715 F : pour 5 bons 
nuémros et le complémentaire de 124 055 F ; pour 5 bons numéros, 
de il 820 F ; pour 4 bons numéros de 205 F ; pour 3 bons numéros 
18 F; 

• second tirage : 11, 16, 22, 27, 31, 34, numéro complémentaire 40. 
Les rapports sont pour 6 bons numéros de 4 051 685 F ; pour 5 bons 
numéros et le complémentaire de 47 275 F ; pour 5 bons numéros de 
4 860 F ; pour 4 bons numéros de 121 F ; pour 3 bons numé- 
ros de 14 F. 
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UNE FORMULE QUI DONNE A REFLECHIR 


Chaque mois, un grand dossier, supervisé par un ré- Des journalistes, des universitaires, des écrivains et aux oeuvres et forment les citoyens d'aujourd'hui et 

dactcur en chef invité, apporte un éclairage dif- des scientifiques enquêtent et s'expriment pour de demain. Chaque mois, Le Monde de l’éduca- 

férent sur les grands sujets contemporains : philo- mieux nourrir la réflexion de ceux qui, quotidienne- tion a rendez- vous avec celui de la cataire et de 

sophie. science, écriture, multimédia, voyage, ment transmettent des savoirs, permettent l'accès la formation, 

parole, jeunes, civisme, télévision, etc. 


Rencontre-débat Le Monde de l'éducation - la Fnac le jeudi 22 mai à 17 h 30 à la Fnac Etoile sur le thème : « De Futilité du voyage » 


PROFITEZ DE NOTRE OFFRE D'ABONNEMENT 


BuBetin à retourner à : U Monde de téducdion. Service tAonnemenfe, 24, crame du GénércUsderc, 60646 Orady Cedex 
Offre vddbfe jusqu'au 31 décentre 1997 e* réservée à ta Fronce ro éfr opoftmne. Pour Péfranger et les DOM-TOM, nous coreufter ou (33) 01-42-17-32-90 de 8 h 30 à 17 heures 
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CH OUI, je souhaite bénéficier 
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y;- • : 308 F .V 




x; 


de votre offre exceptionnelle d'abonnement 


SOIT; 1 9 % 

E REDUCTION 


au Monde de l'éducation pour 1 an (11 numéros) 


Nom : - 


au prix de 249 F au lieu de 308 F* 


Prénom : 


soit une économie de 59 F -ipitcwmmM. 


Adresse : ... 


Code Postal : 


Ville: _ 


□ je joins mon règlement de 249 F par chèque bancaire ou postal à l'ordre du Monde de l'éducation. 

□ je préfère régler par carte bancaire : 


Date d'expiration : 


Date et signature obligatoires 



Conformément i le ttaWatron en vigueur; vous déposez tfiin droit d'accès 
etda rectification pour tou» information voue concernent 
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Pluies et fraîcheur 


AUJOURD'HUI 
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U* A toujours pas d’aiu élio- dront de la Champagne à l’Alsace 
ration en vue. Une profonde d£- dans un ciel toujours menaçant. 
pression centrée sur lés lies britan- • L'amélioration sera plus tardive de 
mquesgénère un flux d’ouest la Bourgogne au Jura. H fera de 10 


PAc 




perturbé sur la France. Une nou- 
velle bande pluvieuse active sta- 
tionnera, vendredi, des Pyrénées 
aux Alpes sans atteindre les côtes 
méditerranéennes. Les autres ré- 
gions subiront on temps Tngtahfr 
avec de fréquentes averses. 

Bretagne, Pays-de-Loire, 
Basse-Normandie. — Des averses 
se déclencheront toute la journée, 
accompagnées d’un fort vent 
d'ouest Températures maximal^ 
de 10 à 13 degrés. 

Nord- Picardie, Ile-de-France, 
Centre, Haute-Normandie, Ar- 
dennes. - Les pluies seront rem- 
placées par un temps instable et 
venteux. Des averses menaceront 
les côtes le matin. Elles se multi- 
plieront dans l'intérieur r après- 
midi- H fera 10 à 13 degrés. 

Champagne, Lorraine, Alsace, 
Bourgogne, Franche-Comté. - La 
journée débutera sous Ja pluîe. 
Puis de timides éclaircies revien- 


à 14 degrés. 

Poitou-Charentes, Aquitaine, 
Midi-pyrénées. - Près des Pyré- 
nées, le temps restera gris et 
souvent pluvieux. B neigera en 
moyenne montagne. Des Landes 
au Poitou, le soleil sera plus 
présent malgré de petites averses. 
Les températures seront de 14 à 
16 degrés l'après-midi. 

Limousin, Auvergne, Rhône- 
Alpes. - De l’Auvergne aux Alpes, 
Q pleuvra une bonite partie de la 
journée. Le Limousin bénéficiera 
d’un ciel plus dément avec on peu 
de soleil Au meflleiir de r après- 
midi, fi est prévu de 12 à 15 degrés. 

Languedoc-Roussillon, Pro- 
vence-Alpes-Côte d’Ann; Corse. 
- Un fort vent d’ouest soufflera du 
Var à la Corse dans un ciel parfois 
voilé. Les nuages pourront donner 
quelques gouttes en matinée en 
Langacdoc-Rous^Dan. Les tempé- 
ratures atteindront 1£ à 18 degrés. 
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■ ETATS-UNIS. Les passagers de 
la compagnie United Airlines 
pourront, à partir de Tété, alimen- 
ter leurs ordinateurs portables aux 
prises 05 volts) de leur siège, en 
première classe et en classe 
connaisseur sur les Airbus et 
Boeing effectuant des liaisons in- 
ternationales ou long-courrieis. 

■ FRANCE. Seul hôtel de la cé- 
lèbre avenue parisienne, le Mar- 
riott Paris Champs-Elysées ouvrira 
ses portes début juillet au numéro 
70, là même où Vuitton s'installa 
au début du siècle. Ce quatre 
étoiles luxe de 192 chambres et 
suites aura une façade art nouveau 
et un atrium de 500 m de haut Ré- 
servations au 01-53-93-55-00. 

■ JUMELAGE Paris et Pékin de- 
vraient signer un accord de jume- 
lage à l’occasion de la visite à Pa- 
ris, en juin, du maire de Pékin, jia 
Qingfin, qui inaugurera une expo- 
sition consacrée à la capitale 
chinoise. - (AFR) 




PREVISIONS POUR UE 09 MA1 1997 

PAPEETE 

2408 S 

KIEV 

1806 S 

VENISE 

9/18 S 

LE CAIRE 

15/32 S 

voie par ville, les mfntiwa^mnini» lie température pointe-a-pit. 

23/31 P 

LISBONNE 

12/19 S 

VIENNE 

800 S 

MARRAKECH 

1201 S 

et Tém dn deL S : ensoleffié; N : nuageux; 

ST-OENIS-RE. 

22/27 S 

UVERPOOL 

6/10 N 

AMÉRIQUES 


NAIROBI 

1502 P 

r ■ rnnwrt- P* nlnto-t-mlm 

EUROPE 


LONDRES 

7/13 N 

BRASILIA 

1205 S 

PRETORIA 

11/20 5 

^ * ********** * m ■ 41* "WVi 

AMSTERDAM 

8/12 P 

UUXaffiOURG 

8/11 P 

BUENOS AIR. 

17/26 S 

RABAT 

1201 S 

HHKEnH 

npala 

NANCY 

5/12 P ATHENES 

1602 S 

MADRID 

S/19 S 

CARACAS 

2509 S 

TU NS 

1202 5 

AJACCIO 

8/19 S 

NANTES 

7/13 P BARCELONE 

1300 S 

MILAN 

8/19 P 

CHICAGO 

- 8/12 C 

ASE-OCÉAH 

E 

BIARRITZ 

9/15 N 

NICE 

11/17 S BELFAST 

■5/11 P 

MOSCOU 

1204 S 

LIMA 

1905 S 

BANGKOK 

3038 S 

BORDEAUX 

an 6 N 

PARIS ' 

6/12 P BELGRADE 

12/20 S 

MUNICH 

2/14 N 

LOS AN GELES 

17/24 S 

BOMBAY 

2532 5 

BOURGES 

fin 2 p 

PAU 

7/15 P BERLIN 

7/16 N 

NAPLES 

12/19 S 

MEXICO 

14/19 P 

DJAKARTA 

26/30 S 

BREST 

7/13 P 

PERPIGNAN 

11/19 N BERNE 

3/11 P 

OSLO 

2/11 N 

MONTREAL 

3/11 P 

DUBAI 

22/30 S 

CAEN 

7/11 P 

RENNES 

7/14 P BRUXELLES 

«12 P 

P ALMA DEM. 

1202 S 

NEW YORK 

12/19 P 

HANOI 

26/30 P 

CHERBOURG 

S/12 P 

ST- ETIENNE 

5/14 P BUCAREST 

1302 S 

PRAGUE 

5/15 S 

SAN FRANCS. 

12/21 S 

HONGKONG 

2506 P 

CLERMONT-F. 

6/14 P 

STRASBOURG 

5/13 P- BUDAPEST 

10/20 C 

ROME 

10/19 S 

SANTIAGQfCHl 

803 S 

JBtUSALEM 

1708 S 

DUON 

6/U P 

TOULOUSE 

VIS P COPENHAGUE 

5/10 P 

-SEVILLE 

a 05 S 

TORONTO 

fi/11 P 

NEWDEHU 

23/38 S 

GRENOBLE 

6/17 P 

TOURS 

6/12 P DUBLIN 

3/11 N 

SOFIA 

1301 S 

WASHINGTON 

1301 S 

PEKIN 

1108 S 

iniP 

6/11 P 

FRANCK Mtr» 

«MT FRANCFORT 

6/14 P 

ST-PETERSB. 

8/18 S 

AFRIQUE 


SEOUL 

1202 S 

LIMOGES 

6/12 N 

CAYENNE 

24/28 P GENEVE 

7/13 P 

STOCKHOLM 

5/10 S 

ALGOL 

804 S 

SINGAPOUR 

27/33 S 

LYON 

7/1 S P 

FORT-DE-FR. 

24/29 S HELSINKI 

2/13 S 

TENERIFE 

12/18 S 

DAKAR 

2004 S 

SYDNEY 

12/17 P 

MARSEILLE 

10/18 hl 

NOUMEA 

2003 S ISTANBUL 

1500 S 

VARSOVIE 

11/15 P 

KINSHASA 

2309 P 

TOKYO 

1603 S 

VENTES 
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Situation du 8 mai à 0 heure TV 


Prévisions pour le J0 mai à 0 heure TU 


Plus de 200 lettres de Napoléon Bonaparte proposées à Drouot 


ÉCHECS 


jkw 


LES RELIQUES des personnages 
historiques ont toujours attiré les 
collectionneurs. Ceux-ci vouent un 
cuite tout particulier à Napoléon 
Bonaparte, dont l'abondante cor- 
respondance pourvoit périodique- 
ment le marché des autographes 
anciens. Jeudi 22 mai, plus de deux 
cents lettres réunies par un amateur 
seront vendues à Drouot Cet en- 
semble se rapporte à toutes les 
périodes de la vie de fEm p erenr et 
comprend de nombreux docu- 
ments adressés à son ministre de la 
guerre, le général Clarke (1765- 
1818). 

Plusieurs d’entre eux, inédits, 
nous m on tre n t le grand homme tel 
qu'en hii-même, parfois sous des 
aspects méconnus ou soigneuse- 
ment enfouis sous la légende. 
D'autres, reproduits dans la Corres- 
pondance publiée sous le Second 
Empire, avaient été censurés et ap- 
paraissent kâ dans leur intégralité. 
Presque toujours dictées, ces lettres 
étaient relues, corrigées et annotées 
par Napoléon. Ces parties manus- 
crites leur confèrent une plus-value 
certaine. Par ailleurs, leur prix dé- 
pend de la valeur historique du tex- 
te écrit, et les motifs anodins sont, 
bien sûr, moins appréciés qu’un do- 
cument ayant trait à la stratégie nri- 


fitaïre (plan de campagne ou de ba- 
taille) ou à la diplomatie. Selon ces 
critères, les estimations varient ftd 
de 2 000 à 20 000 francs. 

Signé Buonapatte, le premier lot 
date de 1794: le jeune général cfar- 
tiHerie donne des instructions rela- 
tives à des pièces d’armement 
(4 000 F à 5 000 F). Deux lettres de 
la campagne d’Egypte (1798-1799) 
sont adressées an général .Desaix, - 
chacune avec la mention manus- 
crite « Salut amitiés Bonaparte 


(5 000 F à 6 000 F)- Premier consul 
en 1799, fl doit terminer la guerre 
contre les chouans et pacifier la 
région. 


JUGEMENTS 5UR SE5 PROCHES 

Dans un courrier au général 
Brune, en janvier 1800, fl préconise 
des moyens radicaux : « Commen- 
cez à faire jqoQ r tout le poids et les 
horreurs de'ù^gaerre aux révoltés du 
MorWràn t-fr Commencez à faire 
{-)- Ce n’est qu’en 


leur rendant la guerre terrible que les 
habitants eux-mêmes se réuniront 
contre les brigands. » (8 000 F à 
10000 F). Les lettres inédites ou 
censurées contiennent des juge- 
ments tranchés sur certains de ses 
proches. Ecrit à Fontainebleau en 
1810, un courrier au ministre de la 
guerre Clarke critique sévèrement 
le roi de Naples, Mural; qui a annu- 
lé, malgré son ordre, une expédi- 
tion en SidJe (5000F à 6000 F). 
Pour le même destinataire, fl ac- 


Calendrier 


BROCANTE 

• Cbâteau-d’Oléron 
(Charente-Maritime), jusqu’au 
dimanche limai. 

• Orléans (Loiret), Parc-Expo, 
samedi 10 et dimanche U mai, 
150 exposants. 

• Saint-Rémy (Saône-et-Loire), 
samedi 10 et dimanche 11 mai, 

50 exposants. 

■ La Rochelle 

(Charente-Maritime), Parc-Expo, 
samedi 10 et dimanche 11 mai, 
120 exposants. 

• Saint-Augustin 
(Seine-et-Mame), samedi 10 et 
dimanche 11 mai, 110 exposants. 


• Veraou (Seine-et-Mame), 
samedi 10 et dimanche 11 mai, 
100 exposants. 


ANTIQUITÉS 

• Paris, place de la Bastille, 
jusqu’au lundi 19 mai de il à 
20 heures. Nocture mercredi 
14 mai Jusqu'à 22 heures, 

60 antiquaires, 250 brocanteurs, 
entrée 35 F. 

• Dijon (Côte-d’Or), Parc-Expo, 
jusqu’au 19 mal, de 11 à 

20 heures, 100 exposants, entrée 
45 F. 

• Rivesaltes 

(Pyrénées-Orientales), Domaine 
de Rombeau, du vendredi 9 au 
dimanche 11 mai, de 10 à 


19 heures, 40 exposants, entrée 
libre. 

• Trégastel (Côtes-d’Armor), 
Centre des congrès, jusqu’au 
11 mai, de 10 à 19 heures, 

25 exposants, entrée 15 F. 

• Périgneux (Dordogne), 
Parc-Expo, jusqu’au 11 mai de 10 
à 19 heures, 65 exposants, entrée 
25 F. 

• Eauze (Gers), Halle 
d’exposition, jusqu’au 11 mai de 
10 à 19 heures, 55 exposants, 
entrée 25 F. 

• Cfaâtelguyon (Puy-de-Dôme), 
Centre de la Mouniaude, du 
vendredi 9 au dimanche 11 mai, 
de 10 à 19 h 30, 60 exposants, 
entrée 25 F. 


cable son frère Joseph, roi d’Es- 
pagne, * qui est non seulement inca- 
pable de mener une armée, mais ne 
sait même pas se rendre justice et 
laisser le commandement aux m/W- 
tams»(6000Fà8000F). 

D’antres dévoilent sa puissance 
de travail et l’atteDtion qu’3 porte à 
chaque détail. Un ensemble de qua- 
torze lettres, toutes écrites le 12 no- 
vembre 1811 au ministre de la 
guerre, concernent la réorganisa- 
tion de l’armée. Napoléon s’occupe 
de tout, des mouvements de régi- 
ments, des conscrits, des déser- 
teurs, des militaires en retraite 
(15 000 F à 20 000 F). 

Deux documents manuscrits 
complètent la correspondance. Es- 
timés 25 000 à 30 000 F et 30 000 à 
40000F, ils contiennent des notes 
et des. croquis pour T Essai sur la for- 
tification de campagne, ouvrage en- 
trepris à Sainte-Hélène. 


A l’issue de la quatrième partie, le 
champion du monde d’échecs Gany 
Kasparov et Pordmatetrr d’IBM Dee- 
per Blue sont à égalité à 2 points 
partout La dnqirièrne et avant-der- 
nière partie se jouera samedi 10 mai 

New York, 1997. Quatrième partie 
Blancs: Deeper Blue. 

Noirs : Gany Kasparov. 
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Catherine Bedel 


★ Drouot-Richelieu, vendredi 
23 mai, exposition sur plaœ le 21 de 
11 heures à 18 heures. Etude 
Le Blanc. 32, avenue de l’Opéra, 
75002. téL: 01-42-66-24-48. Expert 
Thierry Bodin. 45, nie de I 1 Abbé-Gré- 
goire, 75005, téL : 0145-48-25-31 
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MOTS CROISÉS PROBLÈME N° 97092 


$ SOS Jeux de mots : 

3615 LEMONDE , tapez SOS (2J3 F/minf 
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1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 










Lâche tout. - 7. Trois fois plus que 
dans le 4 vertical Le rendez-vous 
de 20 heures. - 8. Celui-là a trois 
lettres. Recouvrit de sauce. - 9. Ce 
n’est pas un cadeau puisqu’il fau- 
dra le rendre. Grand avec effusion. 
- 10. Saint dans la Manche. Entre 
cuisse et bas-ventre. Préposition. 
- 11. Ne produit rien. Forme 
d'avoit - 12. Ne peut pas rester en 
place. 


L’ART EN QUESTION 

Délit de misère && 


En collaboration avec 


Réunion 
dan Mniéoi 
Nationaux 


Philippe Dupuis 


HORIZONTALEMENT 

L Cest peut-être un beau rôle, 
mais ce n’est pas le bon. - U. On y 
trouve de beaux rôles. Vent du 
large. - ffl. Rouge et brillante. 
Haut de gamme. - IV. Parti en 
attente. Plat en mer. Derrière le 
mimir.-V. Escroc quand üne vole 
pas. Fait partie des labiées- — VL 


Crier au fond des bois. Envoyer au 
feu étemel - VU. Grosse averse. 
Part du tronc en touffe. - VÏÏL 
Vent da nord. Parti qui partage le 
pouvoir. Ne veut pas dire son 
nom. - K. Se jette dans le Rhin en 
passant par Mulhouse. Voisin. - X. 
Protégé par une mouche- 


SOLUTION DU N* 97091 
HORIZONTALEMENT 

I. Dégraissages. - 11. Ecrans. 
Imago. - HH- 'Place. Grigou. - IV. 
Lame. Grossir. - V. Aimerait: NL - 
VL Ire. Alpe. Bec. - VU. Sésame. 
RaL-vm. Al Lira. Bâté. - IX. Naît. 
Encrier. - X. Tiroir-caisse. 
VERTICALEMENT 
1. Déplaisant - 2. Eclairerai. - 3. 
Grammes. Ir. - A. Racée. Alto. - 5. 
Ane. Rami. - 6. Is. Galérer. - 7. 
Grip. ANC - 8- Siroter. Ça. - 9. 
Amis. Abri. - 10, Gags. Biais. - 11. 
Egoïhe. Tes. - 12. Souricière. 


ALFRED STEVENS, peintre 
d’origine belge installé à Paris, cé- 
lèbre pour ses portraits mondains, 
a connu au début de sa carrière, 
sous rinfluence de Gustave Cour- 
bet, dont fl a pu voir des œuvres 
au Salon de 1851 à Bruxelles, une 
période de réalisme soda! dont té- 
moigne ce tableau. 

H neige, une jeune femme por- 
tant son bébé et accompagnée 
d'un enfant plus âgé est emmenée 
par des soldats. Le vagabondage 
est alors interdit et constitue un 
délit puni de trois à six mois d'em- 
prisonnement suivis de cinq à dix 
ans de surveillance par la police. 
Deux spectateurs assistent à la 
scène, un ouvrier indigné et une 
riche passante compatissante. Sur 
la palissade monochrome qui 
constitue le fond du tableau, on 
déchiffre le texte de deux affiches 
évoquant un monde plus opulent: 
terrain à vendre, annonce d’un bal 

Devant ce tableau, qui figure à 
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Alfred Stevens (1823-1906). * Les Chasseurs de Vmcermes » 
ou - Ce qu'on appelle le vagabondage » (1854). Paris , Musée 
d'Orsay (jusqu'au 14 Juillet aux Galeries nationales du Grand 
Palais, exposition « Paris-Bruxelles, Bruxelles-Paris »). 


RÉSERVEZ VOS PLACES J 
SURMNnEL 3 


VERTICALEMENT 
L Entre gens du métier, -r 2. Pour 
s’y retrouver dans les œuvres. 
Appréciation moyenne. En faflïïte. 
- 3. Sans bavure. Ne devrait pas 
décevoïL - 4. Associés. - 5 . A 
retourné sa veste. Commun en 
Méditerranée. - 6. Paresseux. 


Ht Jbaie flctAM par fa SA Le Monda ta npreduetfen da tour arflete est intanito sans faeawl 
da radrranjstnthn. Con»r ibala i porttaH doa joumaui *t ptW çntin nB n* S7 437. 
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la section des beaux-arts de l’Ex- 
position universelle de 1855, Na- 
poléon 111 est choqué que l’on 
montre des soldats effectuant 
cette basse besogne et souhaite le 
retrait de Fœuvre. Apprenant qu’il 
s’agit d’une pratique quotidienne, 
fl prend la mesure suivante : 

■Les femmes et les enfants ne 


mprtmrio du Honda 
12. nai IL Gumbourg 
Mas? fHytiwfec 


StTftesvM 

PUBLICITE 


seront plus emprisonnés mais ac- 
cueillis dans les hospices ? 

■ Le vagabondage cesse d'être 
considéré comme un délit ? 

■ Les vagabonds seront désor- 
mais emmenés à la prison de la 
Conciergerie en voiture fermée ? 

Réponse dans U Monde do 
16 mai. 


DomMqua Akfciy 
OnimrgMat : Mort Un* 


PRV/TED IN FRANCE 


21 bis, rue Claude-Bernard - BP 21 B 
7522G PARIS CEDEX 05 
T6I : 01-42-1739-00 - Fax : 01-42-17-39-26 


Solution dn jeu ir 13 (le Monde du 25 avril) 

La copie qui, en 1964, a remplacé La Danse de Carpeaux sur la façade 
de l’Opéra-Gamier a été réalisée par le sculpteur Paul Belmondo. 
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CANNES 97 Mercredi 

7 mai, premier jour, et déjà des 
cérémonies, des conférences de 
presse, des bains de fouie, de la 
nostalgie, un feu d'artifice. Mais 
surtout, deux filins, puisque 
- c’est r honneur et la gageure 
du cinéma -, on donne le même 
nom à des objets dissemblables 
au-delà de V Imaginable. L’un, 

« Le Cinquième Elément », de 
Luc Besson, a fait Fonverture du 
festivaL Deux heures de 
divertissement à F échelle 
galactique. L’autre, un court 
métrage sans titre de Leos 
Carax, présenté en 
avant-programme d’Un certain 
regard, dure huit minutes. Cest 
un jaillissement d’images et de 
sons qui traverse le bonheur et 
la terreur de faire du rinéma, 
qui passe avec une grâce 
violente au travers de la vie et 
de Fhorreur du siècle, comme 
on passerait par la fenêtre. Pour 
se tuer, pour se sauver, on ne 
sait pas. Que ce cinquantième 
Festival s’ouvre sur semblable 
grand écart donne envie 
d’espérer, jusqu’à la clôture le 
18 mal, en un voyage 
imprévisible, accueillant aux 
expériences les plus extrêmes. 


LA PHOTOGRAPHIE 

DE DEREK HUDSON 

17 heures . Les marches 

7)i ois mille neuf cents journalistes 
et photographes accrédités, venus 
du monde entier. Un record. Les 
photographes, tenue de soirée 
exigée, s’alignent des heures 
durant avant l’arrivée des stars et 
des officiels dans l'attente que l’un 
d’entre eux leur adresse un 
regard. 



Spectaculaire pyrotechnie pour une venue au monde 

Le Cinquième Elément. Le créateur du « Grand bleu » bâtit une superproduction futuriste sur un scénario étonnamment peu « hollywoodien » 


HORS COMPÉTITION. Film 
français de Luc Besson. Avec 
Bruce Wfllls, MiHa Jovovicb, Ga- 
ry 01dm an, lan Hobn, Chris Tbc- 
bet (2 h 000 Sortie en France le 
7 mai 

« Boum! », a dit Bruce WQlis, le 
chauffeur de taxi volant « Bada- 
boum », a répondu la jolie mutante, 
qui ne parle pas encore les langues 
terriennes. Boum et badaboum, 
c’est sûr Pyrotechnie kingsize, avec 
explosions à l’écheüe de planètes 
entières, péripéties galactiques, 
plongées vertigineuses dans la mé- 
gapole du futur, basions homé- 
riques et péripéties en cataractes. Le 
tout filmé avec une vivacité, un sens 
du show et assez d’humour pour 
que, côté montagnes russes, on 
s'amuse bien, et de bon cœur. 

Dans ses décors de science-fiction 
inspirés des bandes dessinées des 
années 70 (Moebius et Jean-Claude 
Mezières ont participé aux décors, 
Enki Bflal et Philippe DnriQet ne 
sont pas loin non plus) et de visions 
utopiques plus anciennes (de Jules 
Verae à Metropolis), Le Cinquième 
Elément se veut aussi une fable : sU 
s’agit, comme d'ordinaire, de sauver 
l’univers menacé par le Mal, le 
moyen retenu passe par une gen- 
tille métaphore écologiste, huma- 
niste et altruiste. Sans renouveler 
réellement le dossier, celle-ci a du 
mains le mérite de nous éviter les 
prêches new âge ou à la gloire de la 
technique, quand ce n’est pas le re- 
tour à Foudre musclé, que suggèrent 
trop souvent les récits de ce genre. 

Et l’histoire échappe au sim- 
plisme trop souvent requis en pareil 
cas, et qui laisse à la débauche d’ef- 
fets spéciaux tout le devant de la 
scène. U gagne en densité grâce à la 
mulripUcité des références visuelles 
(auxquelles se mêlent de nombreux 
coups de chapeau aux cinéastes 
chevronnés du genre, à commencer 
par te'générique hommage au Stan- 
ley Kubrick de 2001, immédiatement 
suivi du prologue din d’œfi au S Le- 
ver) Spielberg d’indiana Jones, en at- 
tendant des bestioles intergalac- 
tiques cousines des créatures de 
George Lucas). Grâce, encore, à un 
sens certain de Fautodérision. 

Mais la réelle audace de F entre- 
prise tient à un scénario étonnam- 
ment peu « hollywoodien », avec 
ses arborescences et ses lignes nar- 
ratives multiples. Cette diversité 
d’approche engendre un grand 
nombre de personnages nullement 
secondaires, autour du couple for- 
mé par Bruce WQlis, ancien barou- 
deur d’élite reprenant du service 


sans prendre le temps de se raser 
pour sauver la Création, et Leetoo la 
créature « parfaite », en fout cas 
d’une prestance fort avenante (Mfl- 
la Jovovich). 

Zorg, le vilain trafiquant d’armes 
joué avec délectation par Gary Okl- 
man, un animateur radio (Ruby 
Rbod) en donc suractivé de Prince 
quand 0 n’avait pas perdu son nom, 
un prêtre, un général, une canta- 
trice vénusienne, le président de la 
planète et une poignée d’autres 
composent une série de figures des- 
sinées avec assez de force et de pré- 
cision pour peupler de personnages 
ce film relevant d’un genre désor- 
mais trop souvent squatté par la 
seule technologie. 

La virtuosité du scénario et la di- 
versité de protagonistes constituent 
les tours de force narrants qui légiti- 
ment le plaisir enfantin auquel on 
se livre dans les séquences explo- 
sives : ce plaisir n’est pas celui de 
Fhypnose syncopée avec laquelle les 
experts en films d’action subjuguent 
leur public fl tient à la mobffiié du 


récit, qui donne un sentiment de lé- 
gèreté, malgré l’ampleur des 
moyens mis en oeuvre: On se sou- 
vient alors comme Besson sait défi- 
nir et faire exister des personnages, 


Besson. Si cm veut bien le considé- 
rer également la manière dont il 
s’inscrit dans une «œuvre» ‘qui;", 
pour n’avofr pas reçu l'onction' 
culturelle, occupe tout de même- 


Le film le plus cher du cinéma français . 

Avec on budget d’un peu plus de 500 milli ons de francs. Le Cin- 
quième Elément est, de très loin, le film français le plus cher jamais 
produit à ce jour. Tourné eo anglais, avec dans le rôle principal une 
star « américaine » (Bruce WQfis), fl est produit par Gaumont lin 
risque considérable— déjà couvert: les préventes internationales du 
fflm sont supérieures à son budget SI les effets spéciaux ont été réa- 
lisés par les experts d'outre- Atianti que, ressentie] du tournage a eu 
lieu à Londres, et les travaux de post-production se sont faits en 
France. Ce qui a permis, grâce aussi à la présence de techniciens 
français à tons les postes-dés, le classement du Cinquième Elément 
comme film fran çais par le Centre national du cinéma. 


par exemple comme Jean Bouise, 
Michel Galabru, Richard Bohringer, 
jean-Hugues Anglade et consorts 
« habitaient » le métro de Subway. 

Puisque Le Cinquième Elément 
est, aussi, le nouveau film de Luc 


une place notable dans le cinéma 
français contemporain, cette sep- 
tième réalisation du cinéaste repré- 
sente un achèvement Le bout d’un 
chemin commencé avec Le Dernier . 
Combat (1982), mais dont le point 


de départ le plus visible s'intitulait 
Le Grand Bfcu (1987). Cette histoire 
ifihgne, dont chaque fitni dé Besson 
serait un épisode; serait celle (Furie 
naissance, ou f fimp i waironirp. Le 
féinDeton d'une lente crantée vers 
l’humain, depuis F être désodafisé 
qui, rompant avec F amour, avec 
l’amitié, avec la parole, s’enfouissait 
dans le liquide amniotique de 
Focéan. 

Nîkita et Léon ont raconté des 
étapes du retour vers un statut hu- 
main (et la multiplication (dans, 
dans tous les filins de Besson, où le 
personnage progresse avec diffi- 
culté dans d’étroits boyaux peut 
être vue comme la métaphore d'un 
parcours intra-utérin, dont Subway 
était aussi une métaphore). Etre dé- 
chu recréé par deux hommes aux- 
quels fl échappera, NOtita donnait 
une ébauche, préd9ée par Léon, en 
bout de course mais transmettant 
une étincelle de vie avant d’explo- 
ser 

A nouveau, dans Le Gnquième 
Elément, Leetoo est créée à partir de 


presque rien (une trace de vie) grâce 
aux puissances .de la technologie: 
Elle parcourt duiam tout le film les 
étapes d’une humanisation qui la 
mène an partage avec l’autre et à 
l'amour. Bruce WQlis est certes le 
héros actif de l'histoire, mais elle en 
est F enjeu, désigné d’ailleurs par le 
titre (c’est elle, le «cinquième Sè- 
ment»), tout comme la mise en 
scène consiste à emmener vers l’hu- 
main une production issue d’une 
débauche de technique et d'argent 
Avec cette histoire, la dernière de 
celles inventées lorsqu’il était un 
adolescent solitaire dont il ait voulu 
faire un film, Luc Besson aurait ainsi 
achevé son retour par les hommes. 
Ou, si on préfère, fl a fini de grandir 
Qui! doive consacrer désormais à 
des thèmes adultes son habileté et 
sa puissance expressive n’est pas 
une mince promesse, ni la moindre 
des bonnes nouveDes a pportées par 
la séance d’ouverture du Festival de 
Cannes. 

f.-M. F. 


Luc Besson, réalisateur 


«Je connais bien ce monde du XXIII e siècle, j'y ai longtemps habité » 



« Aviez-vous vraiment 
commencé à écrire cette histoire 
à seize ans ? 

- Pas rhistoire, l’univers dans 
lequel elle se déroule. J’étais très 

seul, je vivais 
à la campagne 
où je m’en- 
nuyais, Je 
n'avais ni ci- 
néma, ni télé, 
ni vidéo ni 
même une 
Mobylette. 
Alors je m'inventais, dans ses 
moindres détails, un monde du 
XKHI' siècle où je me sentais 
mieux. Je le connais bien : j’y ai 
longtemps habité. Quand j’ai en- 
visagé d’en faire un film, j’ai écrit 
deux cents pages décrivant la 
manière dont les gens mangent, 
dorment, s'amusent, paient leur 
loyer, etc. 

- Comment avez-vous donné 
une apparence à ces créations 
imaginaires? 

- fai travaillé un an avec huit 
dessinateurs. Le lundi, je leur dé- 
crivais par exemple une créature 
extraterrestre, son passé, ses 
mœurs, ensuite chacun inventait 
de son côté. Le vendredi, ils me 
montraient ce qu’ils avaient des- 
siné : je n’ai jamais eu de mal à 


choisir entre leurs propositions, 
je reconnaissais la bonne repré- 
sentation de chacun, sans l’avoir 
jamais vu avant bien sûr. Le véri- 
table travail consistait à créer un 
monde vraisemblable, cohérent, 
c’est beaucoup plus diffidJe que 
de délirer. 

- Accordez-vous une place lmn 
portante à la technique ? 

- Oui, mais pas pour elle- 
même. L’essentiel est l'instant où 
la technique devient grâce. 
Comme dans une compétition de 
formule 1, qui est le sport le plus 
technique qui soit et puis, à un 
moment, un pilote dépasse ce sa- 
voir-faire, cette maîtrise, il se 
passe quelque chose de beau, 
inexplicable par la seule tech- 
nique. 

- Lorsque vons décidez de 
faire ce fflm, savez-vous que ce 
sera, de très loin, le fîhn le pins 
cher du cinéma français ? 

- Non. Je ne me pose jamais ce 
genre de questions : je me lance, 
tant que ça suit je ne m’arrête 
pas. Dans ce cas, «ça a suivi» 
jusqu’au bout. Je ne triche pas, je 
ne demande rien dont je n’ai pas 
besoin, et je suis entouré de fous 
qui me soutiennent dans mes 
projets les moins raisonnables. 
Et je compte au premier rang de 



ces fous Nicolas Seydoux [le pa- 
tron de Gaumont], et Patrice Le- 
doux [responsable de la -produc- 
tion]. 

- Que répondez-vous à ceux 
qui considèrent Le Cinquième 
Elément comme un film holly- 
woodien? 

-Je réponds que c’est une faci- 
lité d’appeler hollywoodien n’im- 
porte quel film ambitieux, et que 
c’est bien triste. Le cinéma fran- 
çais a été capable d'enfanter des 
superproductions qui séduisaient 
le monde entier, pourquoi de- 
vraft-0 y renoncer ? Bien sûr qu’il 
y a des influences américaines 
dans le film, fl y a aussi des in- 
fluences asiatiques, ou africaines 
(notamment dans la musique). Je 
suis pour les influences Inter- 
continentales. Dans l’équipe 
technique du film, tous les postes 
créatifs sont tenus par des Fran- 
çais. Et le scénario n’est pas hol- 
lywoodien, aucune major né l’au- 
rait accepte. Depuis dix ans, fai 
reçu des propositious à plusieurs 
millions de dollars d’Hollywood. 
La seule question que je me pose 
est : cela permettra-t-il au film 
d'étre meilleur? Jusqu'à présent 
la réponse a toujours été : non. 

- Avez-vous été angoissé 
d’avoir à diriger an film de 


v’ 
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90 millions de dollars, environ 
500 millions de francs? 

- Pas du tout, je n’y pense pas, 
le budget d'un film ne m’émeut 
pas. Bien sûr ii est très élevé, 
mais le même film, produit par 
Hollywood, aurait coûté 140 mil- 
lions de dollars. Et je ne consi- 
dère pas que je ne peux travailler 
qu'à ces conditions, mon pro- 
chain film sera sûrement beau- 
coup moins cher. Je n’ai pas non 
plus de problème pour travailler 
avec une équipe de cinq cents 
personnes. L’important est que 
dans le « cercle magique », qui ne 
fait pas plus de q uinz e mètres au- 
tour de la caméra, fl y a toujours 
les mêmes personnes, en petit 
nombre : le chef opérateur, le ca- 
dreur, l’ingénieur du son, la 
scripte, l’assistant, et les acteurs. 
Et moi, qui n’eu sors jamais. 

- Vous produisez vous-même 
des films, par exemple celui de 
Gary 0 1dm an, acteur dans Le 
Cinquième Bém tnt mais qui pré- 
sente à Cannes sa première réa- 
lisation, Ne pas avaler. 

- Ce sera ma quatrième pro- 
duction, après Kamikaze, de Di- 
dier Grousset, Lune froide et 
L’Etffant lion, de Patrick Grand- 
pexret. Je n’ai pas de politique de 
production, seulement parfois 


l’envié de donner un coup de 
main à un projet qui me plaît, fai 
aussi écrit un scénario de comé- 
die, que doit tourner Gérard Pi- 
rès cet été. Quand je lui ai ra- 
conté cette histoire, elle Fa fait 
rire. Lors d’une interruption d’un 
mois dans le montage financier 
du Cinquième Elément, j’en ai 
profité pour écrire le script 

- Présenté en onvertnre du 
Festival de Cannes en 1988, Le 
Grand Bleu y avait été mal ac- 
cueilli. Quel sentiment avez- 
vous en y retournant ? 

- Cannes est secondaire, l'im- 
portant c’est la sortie en salles. 
J’ai. envie que les spectateurs 
soient contents, je ne peux pas 
faire grand-chose pour eux, je ne 
peux pas réduire le chômage ou 
diminuer les injustices, je peux 
seulement mettre un sparadrap— 
mais je prends cettè « mission 
sparadrap » très au sérieux. Aller 
au Festival reste excitant, c’est 
une fête, en même temps je sais 
que je vais me retrouver en situa- 
tion de cible. Mais depuis Le 
Grand Bleu, f ai appris qu’on ’se 
fait tirer dessus avec des balles à 
blanc. On est au cinéma. » . 


par Jean 


Propos recueillis 

n-Michel 
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SIX QUESTIONS 
À DES JURÉS 


Jressemez-TOUS a r«Ki 
"'M d’être membre dn jury i 
■ Cannes? 

Nannl MorettL - Ce Qui est biei 
quand on est membre du jury, c’es 
qu'on n’est pas tenu de drainer de 
interviews. 


2 Quel souvent gardez-vous 
du Festival? 

Tlm Bmton. - Je n'ai jamais 
eu un film en compétition à Cannes 
Vous dites ? Ed Wooà? J'ai oublié, 
fai dû frire un blocage parce que je 
n’ai pas obtenu de prix. 

3 Coroment réagissez-vous à 
Ffdée que deux cinéastes 
étrangers n’aient pas le 
droit de présenter leurs films à 
Cannes? 

Isabelle AdjjaoL - Quand Fïdée de 
ce Festival à pris naissance avant 
guerre, c’était pour se poser contre 
la Mostra de Venise sous infuesce 
nazie. D a donc vocation, par na- 
ture, à d^endœles films et leurs au- 
teurs qui ont des difficultés dans 
leurs pays. .... 

4 Allez-vous souvent au ci- 
néma? 

Oui, très. Mais c’estla pre- 
mière fois depuis que je viens à 
Cannes que j’aurai l'occasion d’y 
voir des films. 


Vous apprêtez-vous à arbi- 
trer des controverses eiitre 
les membres de votre jmy ? 
n n'y a pas de controverse person- 
nelle entre les membres des jurys. 
La controverse, elle réside par na- 
ture dans F ambivalence artistique. 

6 Qoel est votre sentiment 
avant le débat de 
l'épreuve ? 

Michael Ondaatje.- On se prépare 
pour le pire et le meilleur. 



CULTURE-CANNES 1997 

Une ouverture très « diplomatique » 

Le court-métrage sur les sans-papiers n'a pas été projeté 

D’ABORD,' D y a eu une bonne 


nouvelle- Le Festival faisait -savoir 
que le film d’Abbas Kiarostami, Le 
Goût de la cerise, avait été «libé- 
ré » par les autorités iraniennes et 
serait finalement présenté en Sé- 
lection officielle. Cétait une demi- 
heoxe avant que les membres dn 
jmy ne tiennent leur conférence de 
presse. La foule déjà s’était massée 
devant le Palais. EBe attendait sur- 
tout Isabelle Adjani, qui portait un 
chapeau jaune paille, un strict tail- 
leur gris, et des lunettes noires. Un 
style qui coDe à son emploi de pré- 
sidente. 

La conférence de presse n’en fut 
pas moins insipide et langue de 
bois. Les seules' interpellations qui 
méritaient f intérêt furent escamo- 
tées et leurs auteurs appelés à plus 
de discrétion. Elles portaient sur 
les deux affaires de politique étran- 
gère de ce 50* festival: la censure 
qui frappait les films de nranien 
Kiarostami, rattrapé donc de jus- 
tesse, et du Chinois Zhang Yîmou 
(Keep Cool) contraint de renoncer à 
présenter son film à Cann es, du 
moins sauf nouveau coup de 
théâtre.11 s’agissait de ne pas créer 
d'incident diploipatique et de ne 
pas placer Gong Ii, qui fut r actrice 
fétiche de Zhang Yhnou, en situa- 
tion délicate. D’autant qu’elle 
s’était déjà livrée, il y a quelques 
semaines à Hongkong, à quelques 
déclarations franchement enga- 
gées pour la démocratie et la liber- 
té de la création artistique. Le 
genre de propos généralement peu 
apprécié de Pékin, n fut donc ques- 
tion de pas grand-chose, ce qui 
n’avait rien de surprenant en pa- 
reils lieux et circonstances. ■ 

L'autre sujet, également poli- 


tique, mais de politique intérieure 
celui-là, attendu avec curiosité, 
c’était le documentaire d’une du- 
rée de quatre minutes sur les sans- 
papiers réalisé par des cinéastes 
initiateurs de la pétition appelant à 
la désobéissance civile. 11 devait 
être projeté avant chacun des films 
français présentés à Cannes. 
Cétait l’occasion de montrer que 
le mouvement contre les lois De- 
bré ne s’était pas éteint avec le 
temps et les élections anticipées. 
On croyait l’affaire réglée et le feu 
vert obtenu. Mais on ne vit rien, m 
avant le film de Robert Guédigirian 
Marius et Jeannette, qui faisait r ou- 
verture de la sélection Un certain 


regard, ni avant Le Cinquième Elé- 
ment, de Luc Besson qui faisait, hri, 
l'ouverture delà Sélection officielle 
en grande pompe et gardes répu- 
blicains. L’irruption du problème 
des sans-papiers sur écran géant 
face aux smokings et robes du soir 
aurait sans doute jeté le blizzard 
sur les festivités du cinquantenaire 
et ses paillettes internationales. La 
direction du festival a semble-t-il 


taésité à prendre le risque. On 
cherche une autre solution négo- 
ciée. 

Pour le reste, tout s’est passé 
comme prévu. Le spectade géant 
de Luc Besson a été suivi d’un dî- 
ner géant sous une tente géante 
sur le port, suivi d’une fête géante. 
Bruce WîHis a dit qu’il se fichait des 
critiques mitigées de la presse 
américaine, étant donné que la 
presse écrire était en voie de quasi- 
disparition. Les journalistes fran- 
çais n'étaient pas contents de ne 
pas avoir pu assister au fihn avant 
Cannes (à part quelques privilé- 
giés), contrairement à leurs 
confrères d’outre- Atlantique. 


Enfin Jeanne Moreau et Vanessa 
Redgrave remirent à Michel angdo 
Antonioni la récompense qn'il 
avait obtenne en 1967 pour Bkw 
Up et qu’on lui avait dérobée de- 
puis. Le monstre sacré, amoindri et 
muet, monta sur scène recevoir sa 
Palme d’or disparue, et à cet ins- 
tant, Q n’y avait plus que IuL 


Jacques Buob 



L'irruption de ce problème sur écran géant 
face aux smokings et robes du soir aurait 
sans doute jeté le blizzard sur les festivités 
du cinquantenaire et sur ses paillettes 


KIOSQUE 

THE FINANCIAL TIMES 

■ Le quotidien britannique 
Financial Times consacre trois 
pages de son édition du vendredi 
7 mai au 50" Festival de Cannes. 
Pour l'occasion, Je journal aux 
pages sa umo n étudie révolution 
de l'industrie européenne du 
cinéma à travers des thèmes liés à 
« la fragmentation croissante des 
sources de financement », « ô la 
multiplication des chaînes de 
télélisions thématiques et des salles 
multiplexes », analyse les relations 
entretenues par le studio Canal 
Plus, la chaîne cryptée et le 
cinéma en France et à l’étranger, 
constate que des coûts de 
production plus faibles a t tir ent les 
producteurs américains en Europe 
pour des investissements qui 
devraient être plus soutenus, plus 
durables dans le temps que par le 
passé. 

PARIS-MATCH 

■ Les acteurs Jean-Paul Belmondo 
et Alain Delon piquent un coup de 
geuledans l'hebdomadaire 
Paris-Match, daté du 15 mai, parce 
qu*ü5 n’ont pas été invités par la 
direction du Festival à célébrer le 
cinquantenaire de CannesL. tout 
en affirmant : « De toute façon, 
Cannes on s’en Jbut ! Cest la 
France qui compte ». Jean-Paul 
Belmondo s’interroge : « Si le 
cinéma américain fêtait son 
anniversaire, vous imagine: qu’il 
viendrait à l’idée des organisateurs 
de ne pas inviter De Niro ou AI 
Pacino ? » Alain Delon affirme : 
«Si l’on raconte Fhistoire du 
cinéma mondial et du cinéma 
français en faisant venir Pamela 
Anderson, et pas Jean-Paul 
Belmondo, H y a quelque chose qui 
ne tourne pas rond. » S’avouant un 
peu naïf, il lance : « Si j’étais en 
charge du Festival de Cannes, je le 
ferais ouvrir par Michèle Morgan et 
Jean Marais. » 


EN VUE 

SUR LA CROISETTE 

■ Le Marché International dn 
film (M1F), organisé concomitam- 
ment au Festival de Cannes 
compte 4 000 participants et pro- 
pose 1 000 projections. En 1996, le 
MIF avait accueilli 3 200 partici- 
pants et organisé 850 projections. 
11 se veut le principal pôle d’infor- 
mation pour les professionnels et 
se positionne en fédérateur de 
tous les intervenants de l'industrie 
cinématographique présents à 
Carmes. Avec les deux nouvelles 
salles Dolby de 135 places ouvertes 
cette année, le MIF dispose de 
25 saDes pour les projections. 

■ Présidente du jury, Isabelle Ad- 
jani a eu un coup de cœur pour le 
thème chinois créé par John Gal- 
llano. Col mandarin perlé, tons 
jaune impérial, rouge laque ou 
bleu Ming, boutonnage asymé- 
trique, emmanchures kimono sont 
la constante des six modèles choi- 
sis par l'actrice qui a pour 
compagne de jury l'actrice 
chinoise Gong LL 

■ L’actrice Bernadette Lafont est 
la marraine de « La distinction 
Glaces Gervais », qui offre chaque 
année 100 000F à un film de la sec- 
tion Un certain regard. Une 
somme destinée à aider le distri- 
buteur à assurer la promotion du 
lauréat Le trophée sera attribué 
par un jury présidé par Thierry 
GandiHot de L'Express et composé 
de journalistes et d'un lycéen can- 
nois. En 1996, le jury avait primé 
The Pillow Book du cinéaste britan- 
nique Peter Greenaway. 

■ L’association Cinéma des anti- 
podes présente cette année « Aus- 
tralie tout court », un programme 
qui comprend- une série de courts 
métrages de fiction réalisés par 
des aborigènes ainsi qu'une pré- 
sentation des écoles de cinéma de 
Sydney et de Melbourne. 


Ingmar Bergman, récompensé par ses pairs 


La lettre ouverte de Léos Carax 


Tous les lauréats encore en vie ont attribué au metteur en scène suédois la Palme des palmes d'or. 
Le trophée lui sera remis au cours de la soirée anniversaire, dimanche 11 mai 


BERGMAN , AUX -CHIOTTES : 
Tunage est odieusement. triviale. 
Mais cet expeit en confessions, au- ! 
toproclàmé « étrange animal », 
avoua un jour avoir appris que 

PORTRAIT- 

Le peintre des couples 
en crise, des femmes 
entre elles, 
des oubliés de Dieu 


Sourires d’une nuit d'été avait ob- 
tenu (en 1956) un prix à Cannes fie 
Prix de Thumour poétique !) en li- 
sant le journal « aux cabinets ». 
L’anecdote attire des ironies co- 
casses, compte tenu de sa réputa- 
tion de cinéaste « chiant ». Lorsque 
ses films étalent projetés à Cannes, 
François Oialafo ne manquait pas 
une occasion de ricaner sur la tra- 
ditionnelle liturgie suédoise aux 
vertus narcotiques qui «fait passer 
le grand frisson dans les colonnes 
vertébrales de l’âite». . 

Bergman eut beau multiplier les 
révoltes contre les interdits, signer 
des chroniques sensuelles et des 
marivaudages, les Suédois le quali- 
fièrent de « cinéaste démoniaque », 
tout en craignant à chaque projet 
une nouvelle provocation. François 
Truffant, qui avait pris dans les Ca- 
hiers du cinéma la défense de Moni- 
ka (où Hardet Andersson estfihnée 
nue), se fit traiter <ï«érotomane» 
par son rédacteur es chef Le génie 
suédois ne pouvait pas avoir la 
Mme. Uop mhlHstc, trop bavard, 
trop personnel. Le Septième Sceau, 


qui obtint tout de même en 1957 le 
Prix spécial du jury, était « trop 
beau » r écrivit -Ttuffaut : «Le fihn 
est passé au-déssus de nos têtes vides- 
et nœuds-papiüonnées. » Si la ré- 
compense suprême lui échut, en 
1992, ce fut par la bande, n avait 
rendu les aimes, confié le scénario 
des Meilleures Intentions (où il re- 
traçait la jeunesse de ses parents) 
au consensuel Bïïle August 

Voilà Terreur réparée à f occasion 
de ce 50 e KstrvaL Tous les lauréats 
encore en vie hri ont attribué la 
Palme des palmes d'or (trophée of- 
frit par Cartier), qui lui sera remise 
au cours de la soirée anniversaire, 
dimanche 11 mal On ignore encore 
si le cinéaste se déplacera pour 
r occasion. Considéré tout au long 
des années 70 comme «le plus 
grand », ingmar Bergman avait été 
durant dix ans Tun des chefs de file 
dn cinéma moderne. A l’époque où 
le dassfcfsme était incarné par Hol- 
lywood, les partisans d'un «ciné- 
ma d’auteur » retrouvent alors 
chez deux Européens un reflet du 
malaise existentiel de l’après- 
guerre, et l'opportunité de tenir 
compte de l'apport des sdences 
humaines dans le septième art. 

Tàndis qu’ Antonioni, qui sonde 
le désespoir métaphysique de ses 
contemporains perdus dans la 
brume et Ja nuit, est rattaché à 
Pierre Boulez et René Char, l'exis- 
tentialiste Bergman, peintre des 
couples en crise, femmes entre 
elles, oubliés de Dieu et possédés 
du démon, est a ssimilé à Kierke- 
gaard, Kafka, Camus, Beckett, Ba- 
taille. Depuis qu’au temps de son 


enfance infernale (initiation au pé- 
ché, à l’aveu des fautes, à la puni- 
tion, au pardon et à la grâce) fl a 
construit son «théâtre de pou- 
pées » <et manipulé sa lanterne 
magique à manivelle, lampe à pé- 
trole et bout de fihn sépia), il ob- 
serve le spectade de la vie avec un 
sens inné du masque, du pantin. 

LE SANG. LE MAL. L'ENFER . 

Pour les Américains, le moteur 
d’un film, c’est l’action. Pour les 
géants de l’ Ancien Monde (Renoir, 
Bresson, Rossellini), Cest le pay- 
sage ontologique, le miracle hu- 
main. Pour Bergman, c’est le corps, 
dans tous ses états, fusion de la 
chair et de Pâme. Il nous montre les 
hommes « tels qu’ils se réfléchissent 
dans les prunelles féminines » (en- 
core selon Tïuffaut), et marion- 
nettes sexualisées du jeu de 
r amour ; la danse macabre du soli- 
taire (preux chevalier ou saltim- 
banque) qui lutte pour sa survie; 
des promenades crépusculaires, 
gifles, étreintes, viols, insomnies, 
mutilations, agonies, teints bla- 
fards, paupières gonflées, crises 
d’étouifèment, halètements, 
plaintes, hurlements, râles, ca- 
davres. 

Filins de chambre voués à Faus- 
térité, huis clos pour quelques 
damnés, hommes ravagés par F an- 
goisse, femmes épiées, visages 
scrutés dans des décors hiéra- 
tiques, choses dites et choses tues, 
tic-tac du temps, grincement du 
corbillard : atmosphère. Questions 
étemelles : Pourquoi, au Beu de vi- 
sages, nous a-t-on donné des 


masques à porter? Pourquoi nous 
a-t-on inculqué Tbystérie plutôt 
que les sentiments? Accusations 
proférées contre Dieu dans une 
certaine lumière, une certaine blan- 
cheur, des ténèbres rouges comme 
le sang, le mal, F enfer. 

Cette œuvre, oratorio des dou- 
leurs, est un free-à-fece de Berg- 
man avec lui même. Bergman est le 
prototype du cinéaste qui se débat 
avec ses propres tourments, dans 
sa prison intérieure. Qui ne croit 
plus en l'efficacité de Tart, mais qui 
rage encore, contre l'humiliation, 
physique et morale. Ses films sont 
des exorcismes. Un travail névro- 
tique. Les revoir a toujours été 
pour hri un exercice insoutenable. 
Ferment de crampes, de troubles, 
de diarrhées. Evoquer ce qui fut 
conçu «dons [son] cœur, [son] cer- 
veau, [ses] nerfs, [son] sexe, [ses] 
tripes » est une torture. 

Lui dont l’œuvre a été l’une des 
pins « analysées » s'est pourtant li- 
vré, fl y à quelques années, épuisé 
par ses combats avec ses fantômes, 
à une auto-dissection dans Images 
(Gallimard, 1992). Pour se réconci- 
lier avec hri-mëme, soigner les bles- 
sures indélébiles que lui infligèrent 
père et mère, dissiper ses rêves hi- 
deux (meurtre, torture, inceste), 
s’absoudre d’avoir puisé son inspi- 
ration dans sa haine des géniteurs 
disparus. Chronique d’une nausée 
qui Fa laissé pantelant, en panne 
d’images. Définitivement trahi par 
ses entrailles. Boyaux en larmes. 

Jean-Luc Douât 

(à Paris) 


Le CNC donne un bilan 1996 positif du cinéma français 


Les statistiques du Centre natio- 
nal de la cinématographie (CNC), 
traditionnellement présentées 
pendant le festival de Cannes, 
donnent, cette année, l’image 
d’une industrie bien-portante. 
Premier indicateur, le dynamisme 
de l'exploitation : les 233 non- 
veaux écrans ouverts en 19% (près 
de deux fois plus qu’en 1995) 
portent le parc à 4519 salles. 

Une progression due à l’ouver- 
ture de multiplexes dans les zones 
urbaines maïs aussi à la politique 
du CNC - avec le soutien financier 
des collectivités locales - en faveur 
du maillag e de salles sur le terri- 
toire : près 'de 100 écrans^ont ainsi 
été créés dans des communes de 
moins de 3p 000 habitants, le 
nombre de films produit aug- 


mente lui aussi (104 contre 97 en 
1995), et reste supérieur à celui des 
autres pays européens. Surtout, 
l’industrie cinématographique 
française frit preuve d’une grande 
capacité de renouveDement grâce 
à une proportion élevée de pre- 
miers et deuxièmes films (pins de 
la moitié). 

Par ajfleürs, le niveau de fré-, 
quentation est inégalé depuis 
1987 : avec 136,7 millions d’en- 
trées, la France se situe en tête des 
pays européens pour le nombre 
d’entrées par habitant (une 
moyenne de 2,4, contre L5 en Alle- 
magne ou encore 1,6. en Italie - 
chfffies 1995). Le cinéma français a 
largement bénéficié de cette re- 
montée: ses Slmfllions d’entrées 
ont porté sa part de marché en 


1996 à 37,5 %. Le film français a 
ainsi rassemblé plus de specta- 
teurs qu’il ne F avait jamais fait au 
cours des dix dernières années. 
Mais la tendance à la concentra- 
tion de la fréquentation sur un pe- 
tit nombre de films s’est renfor- 
cée: 20 titres (sur 391) ont attiré 
43 % du public globaL Parmi les 
huit plus grands succès, qaatre 
comédies françaises disputent les 
honneurs à quatre superproduc- 
tions américaines { Independence 
Day, Le Bossu de Notre-Dame, Se- 
ven et Mission : Impossible ). 

Première source de financement 
de l'industrie cinématographique 
(à hauteur de 42%), les chaînes de 
télévision ont dépensé en 1996 
plus de 3 mflüaxds de francs en co- 
production et pféadiat de droits 


de passage des films. Les chaînes 
généralistes en clair ont diffusé 
1 064 films, tandis que Canal Plus 
en programmait à lui seul 449. 
DIx-sept films figurent en 1996 
dans le Top 50 des programmes té- 
lévisés (dont 4 parmi les 10 plus 
fortes audiences), contre 9 en 
1995. Le montant global des aides 
au cinéma (1,16 milliard) est en 
hausse, malgré la diminution des 
subventions publiques. Elles sont 
surtout financées par des ponc- 
tions sur les chaînes de télévision 
(587 imitions, + 10 %) et la taxe sur 
le prix des places (502 millions, 
+0.7%). affectées aux aides auto- 
matiques et sélectives. 

Sylvie Léna 
(à Paris) 


où « le ciné donne de ses nouvelles » 

QU’EST DEVENU Léos Carax ? Depuis Les Amants du Pont-Neuf 
0991), ceux qui l’aiment se frisaient du mauvais sang. Parmi eux, le 
Festival de Cannes, qui lui a demandé « un film court, comme une 
lettre adressée au Festival dans laquelle le ciné donnerait de ses nou- 
velles ». La réponse du réalisateur - fulgurance de huit minutes 
trente-sept secondes dépourvue de titre - rassure d'abord parce 
qu’elle témoigne de la puissance intacte d’un créateur qui allie vir- 
tuosité, mystère et émotion intime en un montage époustouflant 
qui entremêle l’histoire du cinéma et celle du cinéaste. 

Sans qu’on ait le temps d’identifier des images qui jaillissent dans 
un déchaînement que souligne en contrepoint une bande-son très 
dissonante, quelque chose prend forme ici qui partirait d’une dan- 
seuse des Frères Lumière, pour aboutir au prochain film du réalisa- 
teur, dont on aperçoit les principaux interprètes (Katerina Golube- 
va, Guillaume Depardieu, Catherine Deneuve). En cours de route, 
on aura vu une salle applaudir à tout rompre, des enfants fuir apeu- 
rés (La Nuit du chasseur, de Chartes Laughton), le sexe d’une femme 
s’échancrer sous Faction du feu ( L’Origine du monde, de Gustave 
Courbet), et des bombes s’écraser sur la Terre. Histoire du cinéma, 
peut-être, et portrait de l'artiste d’autant plus inquiétant qu’on y 
perçoit une immense solitude. Carax, en somme. 

Le film d'Abbas Kiarostami 
a été sélectionné « in extremis » 

GILLES JACOB avait attendu jusqu'à la dernière limite avant d’an- 
noncer que Le Goût de la cerise, le nouveau film de l’Iranien Abbas 
Kiarostami, ne pourrait pas être présenté. Après avoir longtemps 
tergiversé, le gouvernement iranien avait finalement dit non. Ce qui 
ne faisait l'affaire ni de Kiarostami, qui s'est entièrement investi (y 
compris matériellement) dans son film, ni du Festival, ni des ciné- 
philes. Pas les affaires non plus de Ciby 2000, qui devait commercia- 
liser les droits mondiaux du film après avoir aidé à son finance- 
ment 

Mais le jour même de l’ouverture, mercredi 7 mai, un communiqué 
des responsables du Festival annonçait que Le Goût de la cerise se- 
rait présenté en compétition. Le ministère des affaires étrangères 
de Téhéran aurait ainsi avisé celui « de la culture et de bonne 
conduite islamique » qu’Q était dommageable pour les intérêts su- 
périeurs de la nation que celle-ci ne soit pas représentée au Festival 
de Cannes, et qu’elle apparaisse à nouveau comme terre d’élection 
de la censure. 


I Al DROUOT RICHELIEU 

11)9, RUE DROUOT, 75009 PARIS 
I ■ A Tel. 01-48-00-20-20 -Télex: DROUOT 642 260 
Informations téléphoniques au : 01-48-00-20-17 
DROUOT ou sur Minitel, 36-17 Drouot 
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Sauf indications particulières, les expositions auront lieu 
fa veille des ventes, de 11 h à 18 h. "Exposition le matin do la vente. 
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Derek Bailey 
et Joëlle 
Léandre 

Rencontre radicale entre 
deux improvisateurs majeurs 

PARMI les musiciens qui 
marquent depuis plus de trente 
ans les musiques improvisées en 
Europe, le guitariste britannique 
Derek Bailey et la contrebassiste 
française Joëlle Léandre sont deux 
perles rares. Us ont appris et assi- 
milé toutes les formes et les codes 
de ces musiques, qui doivent au- 
tant au jazz qu'à ta musique 
contemporaine. Derek Bailey 
joue, puissant, avec les notions de 
déconstructions complètes des 
systèmes ; Joëlle Léandre possède 
une énergie intérieure formidable, 
profondément musicienne. L'un 
et l'autre sont aussi des activistes 
des à- côtés de la musique, pre- 


Cyde des musiques de l'Atlas 
La Cité de la musique consacre un 
cycle de concerts dédiés au Haut 
et Moyen-Atlas. Le 8 mai, Ahmed 
Essyad présente trois pièces 
extraites du Cycle de Peau, sous la 
direction de Philippe Nahon. Les 
9 et 10. les musiciens et chanteurs 
berbères du village dlchebakenne 
interprètent des chants de 
VAhwach. Le 11, les Cheiks du 
Moyen-Atlas et les Rwayès de 
I'Anti-Atlas assurent la clôture. 
Cité de la Musique, 221, avenue 
Jean-Jaurès, Paris 19'. 

M* Porte-de-Pantin. 20 heures, 
les S, 9 et 10 mai ; 16 h 30. le 11. . 

TéL : 01-4+8*44-84. 100 F. 
Orchestre philharmonique 
de Radio-France 
Chef d'orchestre et pianiste, le 
Finlandais Le if Segerstam est aussi 
un compositeur prolifique. 1) 
propose la création française 
d' Avril, qu’ü dirigera du clavier. 
Segerstam : Avril. Beethoven : 
Concerto pour piano et orchestre 
n° 3. Nielsen : Symphonie n° 4 
« L’Inextinguible ». Imogen Cooper 
(piano), Leif Segerstam (direction). 
Salle Pleyei, 252, rue du 



nant souvent des positions poli- 
tiques sur la société comme sur le 
quotidien des musiciens. On ira 
donc entendre ce duo avec toutes 
les envies d’être surpris, boulever- 
sé, malmené, emporté par ces 
successions d'évéoements musi- 
caux (concert à Vandœuvre-lès- 
Nancy, le 16, téL : 03-S3-57-52-24). 
Autre attente, toujours aux Ins- 
tants chavirés: rencontre entre 
Léandre et la chanteuse Lauren 
Newton. 

* Montreuil (93). Instants chavi- 
rés, 7, rue Rtehard-Lenoir. M° Ro- 
bespierre. 20 h 30, le 9 mai. lèl. : 
01-42-87-25-91. De 40 F à 80 F. 


Rwbou rg-Saint-Honoré, Paris 8 e . 

M° Ternes. 20 heures, le 9 mai TéL : 
0145-61-53-00. De 70 F à 175 F 
Monster MBce Welch Band 
On réactive les vieilles légendes du 
blues, on découvre des petits 
génies précoces. Le guitariste Mike 
Welch affole les experts du genre 
du haut de ses seize ans. Et D vient 
déjà de sortir son deuxième alhum 
(Axe To CrindX 
New Moming, 7-9, rue des 
Petites-Ecuries, Paris 10‘. 

M» Château-d'Eau. 20 h 30, 
le 8 mai Tel. : 0145-23-5141. 

De 110 F à 130 F. 

Arthur H, Giovanni Wnrzbuger 
Arthur H présente le Napolitain 
Giovanni Wuizburger (descendant 
d’un diplomate autrichien), qui à 
son tour invitera le Français au 
Lido Pola de Naples, dans le cadre 
des Rencontres Paris-Napoti. Pour 
découvrir la nouvelle scène 
napolitaine influencée par le jazz 
et les musiques de la 
Méditerranée. 

Le Divan du monde, 75, rue des 
Martyrs, Paris 9< 19 h 30, le 9 mai 
Tél. : 01-44-92-77-66. 

Location Fnac. Virgin. 80 F. 


ART 

Une sélection 
des vernissages 
et des expositions 


VERNISSAGES . 

Connexions implicites 

Ecole nationale supérieure des Beaux- 
Arts, 13, quai Malaquais, Paris 6*. 

ùlnt-Germaln-des-Prés. TéL :0147- 
03-50-00. De 13 heures à 19 heures. 
Fermé lundi. Du 13 mai au 13 juillet. 
20F. 

Raoul Dufy, le année 30 
Espace Electre, 6. rue Récamier, Paris 
7*. /Vf Sèvres-BsbyiontL Tél. ; 01-42-84- 
23-60. De 11 h 30 à 18 h 30. Penné lun- 
di. Du 14 mai au 13 Juillet 20 F 
Le Mai du Rvra d’art 
Centre Georges-Pompidou, galerie de 
la BPI, place Georges-Pompidou, Paris 
4». M° Rambuteau. Tél. : 01-44-78-12- 
33. De 12 heures à 22 heures; samedi, 
dimanche et jours fériés de 10 heures i 

22 heures. Fermi mardi. Du 14 mai au 

23 juin. Entrée libre. 

EXPOSITIONS PARIS 
Absakxi 

Galerie Chantal Grouset, 40, rue Quîn- 
campoix. Paris 4*. 4P Rambuteau. Tél. : 
01-42-77-38-87. De 11 heures à 
13 heures et de 14 heures i 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu’au 
10 mai. Entrée libre. 

Gilles AMeud 

Galerie de France, 54, rue de la Verre- 
rie, Paris 4*. Hôtel-de-Ville. TéL : 01- 
42-7438-00. De 10 heures à 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu’au 

24 mai. Entrée libre. 

Algérie, je ne quitterai 
jamais mes amis 

Galerie Nikki Diana Marquardt, 
9. place des Vosges, Paris 4». AP Che- 
min-Vert Tél. : 01-42-78-21-00. De 
13 heures à 19 heures. Fermé dimanche 
et lundi. Jusqu’au 31 mat Entrée libre. 
Pat Andrea 

Galerie Rachlin-Lemarié-Beaubourg, 
23, rue du Renard, Paris 4. M° Châte- 
let Tél.: 01-4459-27-27. De 10 h 30 à 
13 heures et de 14 h 30 à 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
17 mai. Entrée libre. 

Angfcor et dix sîédes d’art fcfuner 
Grand Palais, galeries nationales, ave- 
nue du Général-Eïsenhower. square 
Jean-Perrin. Paris 8*. A4® Champs-Ely- 
sées-Clemenceau. Tél.: 014413-17-17. 
De 10 heures à 20 heures; nocturne 
mercredi. jusqu’à 22 heures.- Fermé 
mardi. Jusqu'au 26 mai. 50 F. 

Années 30 en Europe, 1929-1939 
Musée d’Art moderne de la VUIe de Pa- 
ris. 11. avenue du Président-Wilson. Pa- 
ris 1». M°léna, Alma-Marceau. Tél. : 
01-53-67 40 00. Mardi, mercredi et 
vendredi de 10 heures à 17 h 30; jeudi, 
samedi et dimanche de 10 heures à 
20 heures. Ouverture exceptionnelle 
les 8 et 18 mai de 14 heures A 
20 heures. Jusqu’au 25 mai. 50 F. 
Artistes palestiniens 
contemporains 

Institut du monde arabe, salle d'expo- 


UNE SOIRÉE À PARIS 


Srtjons temporaires, 1, rue des Fossés- 
Saint-Bemard, Paris 5». M” Jussieu. 
Tél.: 01-40-51-38-38. De 10 heures à 
T 9 heures, fermé lundi. Jusqu'au 
25 mai. Entrée libre. 

Arts rituels d'Océanie : 
la Nouvelle Irlande 

Mona Bismarck Foundation, 34, ave- 
nue de New-York, Paris 1&. AP Tma- 
déro, Alma-Marceau, Kl. : 0147-23- 
3&88. De 10 h 30 A 18 h 30. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 28 juin. 
Entrée libre. 

John BaMesseri, 1990-1996 
Galerie Laage-Salomon, 57, rue du 
Temple, Paris 4*. NP Hôtel-de-Ville. 
Tél. : 0142-78-11-71. De 11 heures à 
13 heures et.de 14 heures à 19. heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu’au 
17 mai. Entrée libre. 

Beflmer graveur 

Musée-galerie de la Seita, 12, rue Sur- 
coût. Paris 7*. M° Invalides. Kl. : 0145- 
5460-17. De 11 heures à 19 heures. Fer- 
mé dimanche. Jusqu'au 14 Juin. 25 F. 

Stanley Brouwn 

Galerie Liliane 8 Michel Durand-Des- 
sert, 28, rue de Lappe, Paris 11 ». 
AP Bastille. Tél..' 01-43-06-92-23. De 
11 heures A 13 heures et de 14 heures à 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 24 mai. Entrée libre. 

John Chamberlain 

Galerie Karsten Greva, S, rue Débel- 
leyme, Paris 3 r . AP Saint-Sébastien- 
Froissart Tél. : 01-42-77-19-37. De 

11 heures à 19 heures. Fermé dimanche 
et lundi. Jusqu’au 24 mai. Entrée Fibre 
Marco Del Re 

Galerie Maeght, 42, rue du Bac, Paris 
T. AP Rue-du-Bac. Tél. : 01454845- 
15. De 9 h 30 à 19 heures^ Fermé di-~ 
manche et lundi. Jusqu’au 17 mai. En- 
trée libre. 

L'Empreinte 

Centre Georges-Pompidou, galerie 
Sud, place Georges-Pompidou, Paris 4. 
AP Rambuteau. Tél.: 01-4479-12-33. 
De 12 heures à 22 heures; samedi, di- 
manche et jours fériés de 10 heures à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 

12 mai. 27 F. 

Les Francs, précurseurs de l'Europe 
Musée du Petit-Palais. avenue Wins- 
ton-Churchill. Paris S*. A Champs-Ely- 
sées-Clemenceau. Tél. : 01-42-65-12-73. 
De 10 heures à 17 h 40; nocturne Jeudi 
jusqu’à 20 heures. Ouverture excep- 
tionnelle de 14 heures à 18 heures les 8 
et 18 mai. Fermé lundi. Jusqu'au 
22 juin. 40 F. 

George Grosz 

Galerie 7 Tendances, 105, rue Qulncam- 
poix, Paris 3*. AP Rambuteau. Tél. : 0T- 
42-7361-79. De 14 h 30 à 18 h 30. Fer- 
mé dimanche et lundi. Jusqu'au 
17 mai. Entrée libre. 

L'Inde de Gustave Moreau 
Musée Cemuschi, 7. avenue V&asquex. 
Paris 8*. AP Monceau, ViHiers. Tél. : 01- 
45-63-50-75. De 10 heures à 17 h 40. 
Fermé lundi. Jusqu’au 17. mai. 30 F. 
KeesVbn Dongen retrouvé 
institut néerlandais, 121, rue de Lille. 
Paris 7*. AP Assemblée-Nationale Tél. : 
01-53-53-12-40. De 13 heures "à. : 
19 heures. Fermé lundi. Jusqu'au. 
8 juin.' 20 F. 


Dominique Labauvte : 

l'invisible 

ouvre la vue 

Musée Zadkine. 100 bis, rue efAssas, 
Paris ». NPRER Fort-Royal, Notre- 
Ùame-des-Champs. Tél. : 0143-25-91- 
90. De 10 heures à 17 h 30. Fermé lun- 
di Jusqu'au l-Juin. 27 F. 

Bertrand Lavfer chez Denise René 
Galerie Denise René, 196, boulevard 
Saint-Germain, Paris T’. M* Rue-du- 
Bac. Tél.: 0142-22-77-57. De 10 heures 
à 13 heures et de 14 heures à 

18 heures. Fermé dimanche et lundi, 
jusqu'au 30 mai. Entrée libre. 

Jean Leppien ( 19191991 ) 

Galerie Lahumlire. 17, rcie du Parc- 
Royal. Paris 3*. AP Chemin-Vert Kl.: 
01-42-77-27-74. De 10 heures à 

13 heures et de 14 heures à 18 h 30; sa- 
medi de 11 heures à 13 heures et de 

14 heures A 18 heures. Fermé dimanche 
et lündî. Jusqu'au 31 mai. Entrée libre. 

Le Miroir noir, Picasso, sources 
photographiques 1900-1928 
Musée Picasso, hôtel Salé. 5, rue de 
Thorigny, Paris 3*. MP Saint-Paul. Fitles- 
du-Calvaire. Tél. : 01-42-71-25-21. Dé 
9 h 30 à 18 heures. Fermé mardi. Jus- 
qu’au 9 Juin. 38 F. 

Bernard Mordnot Jwime Ptensa 
Galerie nationale du Jeu de Paume. 
1, place de la Concorde, Paris 8*. 
AP Cbncorde. TéL : 0147-03-12-50. De 
12 heures à 19 heures; samedi et di- 
manche de 10 heures à- 19 heures; 
mardi Jusqu’à 21 h 30. Fermé lundi. 
Jusqu'au 18 mai. 38 F. 

Malcofan Moriey 

Galerie Daniel Kmplon, 30, rue Beau- 
bourg, Paris 3». AP Rambuteau. Tél. : 
0142-72-14-10. De 10 heures à 

19 heures. Fermé dimanche. Jusqu’au 
28 mal. Entrée libre. 

Jean-Luc Moulène. Jôrg Sasse, 

Koo Jeoitg-A , 

Musée d’Art moderne de la Ville de Pa- 
ris, 11, avenue du Président-Wilson. Pa- 
ris HP. Alma-Marceau, léna. KL: 
01-53-6740-00. Mardi mercredi ven- 
dredi de 10-heures à 17 h 30 .‘jeudi, sa- 
medi et dimanche de 10 heures à 

20 heures. Ouvertures exceptionnelles 
Jeudi B et dimanche 18mai de 
14 heures à 20 heures. Jusqu'au 
22 juin. 27 F. 

Pads-Braxe8es/Bnixelles#aris 
Grand Palais, galeries nationales, place 
Georges- Clemenceau, Paris 8*. 
M* Champs-Elysées-Clemenceau. Tél. : 
0144-13-17-17; De 10 heures à 
20 heures ; mercredi jusqu'à 22 heures. 
Fermé mardi. Jusqu'au 14 juillet 50 F; 
lundi 35 F. 

Pasdn 

Bibliothèque nationale de France; ga- 
lerie Golbert 2, rue Vhrierme et 6, rue 
des Petits-Champs. Paris 2 r . AP Palab- 
Royal et Bourse. Tél. : 0147-03-81-10. 
De 12 heures A 18 heures. Fermé di- 
manche. Jusqu'au 14 juin. Entrée libre. 
Points de vue européens 
de Josef Sudek 
à-Gabriele Basilko _ - 

Maison européenne dè" la- photogra- 
phie, 5-7, rue de Fourçy, Paris 4*. 
AP Saint-PauC. Pont-Marie. 73fc : 0144- 


78-75-00. De 11 heures à 20 heures. 
Fermé lundi et mardi. Jusqu’au 22 juin. 
30F. 

Jacques Prèvwt * 

La Galerie. 9, rue Guénégavd. Paris &. 
AP Odéon. TU.: 01-43-54-85*5. De 

11 h 30 à 12 h 30 et de 14h30 à 

13 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu’au 14 juin. Entrée libre. 

Jacques Prévert 

et le groupa Octobre • _ 

Théàtni du Rond-Pomt hall, 2 bas, ave- 
nue Franklin-Roosevelt, Paris 8*. 
AP Franklin-Roosevelt TéL : 0144-95- 
98-00. De 13 heures à 20 h 30; di- 
manche de 14 heures à 18 hetins. Jus- 
qu'au 14 juin. Entrée libre. • 

Martial Raysse 

Centre Georges-Pompidou^ galerie 
d’art graphique, 4" étage, place 
Georges-Pompidou,- Paris *. A» Ram- 
buteau. Tél. : 0144-78-12-33. De 

12 heures à 22 heures; samedi; di- 
manche et jours fétiésde T0 heures à 
22 heures. Fermi mardi. - Jusqu'au 
9juin.35F. 

Lucas Samaras 

Galerie Renos Kippas, 108, rue Vieille- 
du-Temple. Paris 3». AP Filles-du-Cal- 
vaire. Tél.: 0 1 40-27-05-55. De 

10 heures à 13 heures et de M heures à 
19 heures; samedi de 10 heures A 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 21 juin. Entrée libre. ■ 
SeanScully 

Galerie Lektng. 13, rue de Téhéran, Pa- 
ris». M 1 MiromesniL Tél. : 0145-63-13- 
19. De 10 h 30 à 18heures; samedi de 

14 heures A 18 h 30. Fermé dimanche 
et lundi. Jusqu’au 24 mai. Entrée libre. 
Le Surréalisme 

et l'amour 

Pavillon des Arts. Les Halles, porte 
Rambuteau, terrasse Lautréamont Pa- 
ris T* 1 . APChéte/et-tes-Hal/et KL: 01- 
42-33-82-50. De 11 h 30 à 18 h 30. Fer- 
mé hindi Jusqu'au 18 juin. 35 F. 

Pierre Tal-Coat 

Galerie Berthet-AMouarés, 29, me de 
Seine, Paris 6*. AP Odéon. Tél. : 0143- 
26-5369. De 11 heures à 13 heures et 
de 14 h 30 A 19 heures. Fermé di- 
manche et lundL Jusqu'au 17 mai. En- 
trée libre. 

. EXPOSITIONS ILE-DE-FRANCE 

Dessins italiens 

du Musée Condé b Oiantifly B» 

Raphaël et son cerde 
Musée Condé, Institut de France, châ- 
teau. 60 Chantilly. Tél.: 01445768- 
00. De 10 heures A 18 heures. Fermi 
mardi. Jusqu’au 29 mal. 39 F. 

42* Salon d'art contemporain, 

Montrouge-Athènes 

Mairie, 2. avenue EmÜe-Boutroux. 32, 

rue GabriePPéri, 92 Montrouge. Til. : 

0146-12-75-63. De 10 heures à 

19 heures. Jusqu’au 20 mai. Entrée 

libre. 

Trésors mérovingiens 
d'Ile-de-France 

Musée des Antiquités nationales, châ- 
teau de Saint-Germain, 78 Saint-Gcr- 
main-en-Laye. Til. ; 01-3451-5365. De 

11 heures A .17 h 15. Fermé mardi. Jus- 
qu'au 29 juin. 25 F.- ■ ■ 


CINÉMA 

NOUVEAUX FILMS 


BLACK SHEEP 

film américain de Penelope Spheeris, 
avec Chris Farley, David Spade, Tim Ma- 
thesoa Christine Eberso/e, Gary Busey 
(1 h 26). 

VO : UGC Forum Orient Express, dolby, 
l"'; Sept Parnassiens, dolby, 14* (0143- 
20-32-20). 

LE CINQUIEME ÉLÉMENT 
Film français de Luc Besson, avec Bruce 
Willis, Gary Oldman. lan Holm, Chris 
Tbdcer, Milia Jovovich (2 h 06). 

VO : UGC Gné-cité les Halles, dolby, 1» ; 
Gaumont Opéra I, dolby, 2* (014912- 
91-40) (+); Bretagne, dolby, 6* (01-39- 
17-10-00) (+); UGC Danton, dolby, 6<; 
Gaumont Ambassade, dolby, B« (01-43- 
59-19-08) (+); Publlds Champs-Elysées, 
8* (0147-20-76-23) (+); Majestic Bas- 
tille, dolby, 11* (0147-00-0248) (+) ; 
Gaumont Grand Ecran Italie, dolby, 13” 
(0145-80-77-00) (+); 14-Juillet Beau- 
grenelle, dolby, 15* (0145-75-79-79) 
(+}; Gaumont Kinopanorama, dolby, 
15* (+) ; Majestic Passy, dolby, 16» (01- 
42-2446-24) <+); UGC Maillot, 17”; 
14Juillet-sur-Seine, dolby. 19» (+). 
L'ENVOLÉE SAUVAGE 
Film américain de Carroll Ballard, avec 
Jeff Daniels, Anna Paquin, Dana Dela- 
ny, Terry IGnney, Halter Greham, Jere- 
my Ratchford (1 h 50). 

VO : Gaumont les Halles; dolby, 1* (01- 
40-39-9940) (+}; UGC Odéon, 6»; UGC 
Normandie, dolby, 8», 


EXCLUSIVITÉS 

ALLEMAGNE. ANNÉE 90 

NEUF ZÉRO 

de Jean-Luc Godard, 

avec Eddie Constantine, Hanns Zischler. 

Claudia Micheisen, André Labarthe, 

Nathalie Kadem, Robert Wîttmens. 

Français (1 h 02). 

Grand Action, dolby, 5* (0143-2944- 
40). 

UES ANGES DÉCHUS 
de Wong Kar-Wai, 

avec Leon Lai Ming, Takeshi Kaneshiro, 
Charlie Young, Michèle Reis, Karen 
Mok. 

Hongkong (I h 36). 

VO : Les Trois Luxembourg, 6» (0146- 
33-97-77) (+). 

BEKO 

de Nizamettin Ark. 

avec Nizamettin Ane. Bezara Arsen, Lu- 
sika Hesen, Cèmale Jora, fila TrtaL Nu- 
riyetital. 

Allemand-arménien (1 h 40), 

VO: Studio des Ursulines, 5» (0143-26- 
19-09) ; Le République, 11» (014905-51- 
33). 

BIGNKaHr 

de Campbell Scott et Stanley Tucd, 
avec Stanley Tucd, Tony Shalhoub, Isa- 
belle Rossellini, Minnie Driver, lan 
Holm, Caroline Aaron. 


Américain (1 h 40). 

VO: Reflet Médias IL 5» (0143-5442- 
34). 

Œ RÉPONDEUR 
NE PREND MS 
DE MESSAGES 
d'Alain Cavalier, 

Français (1 h 17). 

St- André-des- Arts L 6* (0143-264918). 
LA FABRIQUE 

DE L'HOMME OCCIDENTAL ' 
de Gérald Caillai. 

Français (1 h 15). 

L'Entrepôt 14» (01454341-63). 

LA FÊTE BLANCHE 
de Vladimir Naoumotç * 
avec Innokenti Smoktounovsky, Ar- 
mène Djigarkhanian. Natalia Belokh- 
vostikova. Natalia Naoumova, Elena 
Maïorova, Robert Vbutfbv. 

Russe (1 h 37). 

VO : Le Quartier latin, 5* (0143-26-84- 
65). 

GÈ4ÊALOGIE5 D'UN CRIME 
de Raoul Ruiz 

avec Catherine Deneuve, Michel Piccoli. 
Meivil Poupaud, Andrzej Seweryn, Ber- 
nadette Lafont Monique Mélinand. 
Français (1 h 53). 

14-Juiilet Beaubourg, 3» (+) ; 14-Julllet 
Hautefeurlle, dolby, 6* (0146-33-7938) 
(+) ; Les Trois Luxembourg, 6* (0146-33- 
97-77) <+); Le Balzac, 8» (0145-61-10- 
60) ; Sept Parnassiens, dolby, 14* (0143- 
20-32-20). 

GOODBYE SOUTH, GOODBYE 

de Hou Hsiao Hsien, 

avec Jack Kao, Hsu Kuei-Yîng, Lim 

G long, Anne Shizuka Inoh. Hsi Hsïang, 

Lien Pi-Tung. 

Taïwanais (1 h 52). 

VO: 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* 
(+); 14-Juillet Odéon, dolby, 6* (0149 
25-5983) (+); 14 Juillet-sur-Seine, dol- 
by, 19» (+). 

GRACE OF MY HEART 
d'Allison Anders, 

avec llleana Dot^las, Matt DiUoa Eric 
Stoftz, Bruce Davbon, Patsy Kensrt, Jen- 
nrfer Leîgh Warren. 

Américain (1 h 55). 

VO: Gaumont les Halles, dolby, 1" (01- 
40-39-9940) (+) ; Les Trois Luxembourg, 
6» (0146-33-97-77) (+); UGC George-V, 
8». 

GRAINS DE SABLE 

de Ryosuke Hashiguchi, 

avec Yoshinari Okada, K ata Kusana, 

Ayumi HamazakL Koji Yamaguchi, Ku- 

mlTakada. 

Japonais (2 h 09). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3» {+). 
JOURS DE COLÈRE 
de Bernard Dartigues, 
avec Philippe Caubère. 

Français (3 h). 

Max Linder Panorama, 9» (014924-89 
88 ) (+). 

K1DS RETURN 
de Takeshi Kitano, 

avec Masanobu Ando, Ken Kaneko, 
Léo Morimoto, Hatsuo Yamaya, Mrtsu- 
koOka. 


Japonais (1 h 47). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* (+) ; 
14-Juillet Hautefeuille, dolby, 6» (0146- 
397938) (+) ; Le Balzac, dolby. 8» (01- 
4961-10-60). 

LEVELRVE 
de Qiris Marker, 

avec Catherine Belkhodja, la participa- 
tion de Nagisa Oshima, Kenji Tokitsu, 
Ju*nlshi Ushiyama. 

Français (1 h 46). 

Accatone. 5* (0146-398686). 

MARS ATTACK5 E 
de 11m Burton, 

avec Jack Nidiobon, Glenn Close, An- 
nette Ben in g, Prerce Brosnan, Danny 
DeVtto, Martin Short 
Américain (1 h 45). 

VO: UGC Forum Orient Express, l"; 
UGC George-V. 8»; Denfert dolby. W 
(01492141-01) (+). 

MICHAEL COLLINS 
de Neii Jordan, 

avec Liam Neeson, Aid an Qiânn, Alan 
Rickman, Julie Roberts, Stephen Rea. 
Américain. 

VO : UGC Gné-cité les HaUes, dolby, 1- ; 
Espace Saint-MkheL dolby, 5» (0144- 
07-2049) ; UGC Montparnasse, 6» ; UGC 
Odéoa dolby, 6* ; UGC Champs-Elysées, 
dolby, 8»; 14-Juillet Bastille, dolby, 11* 
(014957-9081) (+) ; 14-Juillet Beaugre- 
nelle, dolby, 15* (0149797979) (+). 

LA MOMDRE DES CHOSES 

de Nicolas Philibert 

avec tes pensionnaires, tes soignants de 

la clinique de La Borde. 

Français (T h 45). 

Saint-André-des-Arts L 6» (01492649 
18). 

NOUS SOMMES TOUS ENCORE ICI 
d'Anne-Marie Mlévflle, 
avec Aurore dément, Bernadette La- 
font Jean-Luc Godard. 

Franoo^uèse (1 h 20). 
Saint-André-des-Arts L 6* (01492649 
18). 

LE PATIENT ANGLAIS 
d' Anthony Minghella, 
avec Ralph Rennes, Kristin Scott Tho- 
mas. Juliette Binoche, Willem Dafoe. 
Naveen Andrews^ Colin Rrth. 

Américain (2 h 40). 

VO : Gaumont tes Haltes, dolby, l** (01- 


40-399940) (+) ; Gaumont Opéra im- 
périal. dolby, 2» (0147-70-33-88) (+): 
14-Juillet Odéon, dolby, 6» (01492959 
83} (+); UGC Rotonde, dolby, 6»; Gau- 
mont Ambassade, dolby, 8* (014959 
1908) (+) ; Saint-Lazare-Pasquier, dol- 
by, 8* (0143-87-3543) (+); UGC 
George-V, dolby, 8*; La Bastille; dolby, 
11» (0143874960) ; Gaumont Gobe- 
lins Fauvette, dolby. 13* (014787-59 
88) (+} ; 14-JuiAet Beaugrenelte, 15* (01- 
49797979) M ; Pathé Wepler, dolby, 
18* (+}- 

U PLANTE HUMAINE 

de Pierre Hébert 

destin animé canadien (1 h 15). 

Espace Saint-Michel, 5» (014487-20- 
49).- 

LEPOLYGRAPHE 

de Robert Lepage, 

avec Patrick Goyette. Marie Brassard, 
Peter Stormare, Maria de Medeiros, 
Linda Lepage-Beau lieu. Josée Des- 
chenes. 

Franco-canadlen-allemand (1 h 37). 
14-JuIIIet Beaubourg, 3» (+). 
PORTDJEMA 
d'Eric Heumann, 

avec J.-Yves Du bob, Nathalie Boutefeu, 
Christophe Odent Edouard Montoute, 
Claire Wauthkxi, Frédéric Pierrot 
Franco-gréco-italien (1 h 35). 

Le Saîrrt-Genna'm-des-Prés, Salle G. de 

Beauregard, 6” (0142-2287-23) (+); Le 

Balzac, dolby, 8* (014581-1080) ; 14- 

Juillet Bastille. 11* (0143-57-9081) (+) ; 

Escuriai, 13» (014787-2904) (+). 

QUADRILLE 

de Valérie Lem erder, 

avec Valérie Lemerder, André Dussol- 

fier, Sandrine Kibertain, Sergio Castel Rt- 

to, Use Lamétrie, Frack de La Personne. 

Français (1 h 36). 

UGC Gné-cité les Halles, dolby, 1»; UGC 
Rotonde, 6* ; UGC Odéoa 6» ; Gaumont 
Ambassade, dolby, 8» (0143-5919- 
08) M; UGC Geonje-V, 8»; Gaumont 
Opéra Français, dolby, 9” (0147-70-39 
88) {+) ; Gaumont Parnasse, dolby, 
14 (+) ; Gaumont Alésîa, dolby, 14» (01- 
43-2784-50) (+) ; 14-Juillet Beaugre- 
nelte. 15» (0149797979) (+); Gau- 
mont Convention, dolby, 15» (014929 
42-27) (+) ; UGC Maillât T7*. 


LARBI CONTRE 
d'Alain Cavalier; 

Français (1 h 1®. 

Saint-André-des-Arts {, 6» (01492649 
18). 

RB*RISE 

de Hervé Le Roux, ‘ 

Français (3 h. 12). 

Saint-André-des-Arts lî, (0143-2680- 
25). 

SCHKOPOUS 

de Steven Soderbergh, 

avec Steven Soderbergh, Betsy Bran- 

tiey, David Jensen, Edifie Jêmisoa Scott 

Allen, Mike Malone. 

Américain (1 h 36). 

VO : Lucemaîre, 6». 

SÉLECT HÔTEL (**) 
de Laurent Bouhnik, 
avec Julie Gayet Jean-Michel Ffite, 
Serge Blumental, Marc Andreoni, Sa- 
bine Bai), Eric Aubraha 
Français Cl h 25). 

14-Juillet Beaubourg, 3»(+); Images 
d'ailleurs, S* (014587-1909). 

LA SERVANTE AMANTE 
de Jean Douchet 

avec Catherine Hiegei, Jean-Yves Du- 
bois, Alain Pralon, Claire Vemet Nico- 
las Silberg. 

Français (2 h 46). 

Denfert 14» (014921418TH+). 

SEXY SADIE 

de Matthias Glasner, 

avec Corinna Harfouch, JOrgen Vogel, 

Thomas Helrae, Rkhy MO lier, Andreja 

Schneider, Stéphanie Phifipp. 

Allemand, noir et blanc (1 h 32}. 

VO: Les Trois Luxembourg, 6» (0149 
3387-77) M. 

LE SORT DE L'AMÉRIQUE 
de Jacques Godbout 
avec René-Daniel Dubois, Philippe Fa- 
lardeau, Jacques Godbout 
Québécois (1 h 30). 

Latrna, 4” (0142-79478$). 

UN INSTANT DTNNOŒNCE 
de Mohsen Makhmalbaf, 
avec Mirhadi Tayebi, Ail Bakhshi, Am- 
mar Tafti, Marjam MohamadamimL . 
Franco-iranien (1 h Ig). 

VO : 14-Juillet Parnasse, 6» (0143-26-59 

00 )(+). 

UN JOUR, 

TU VERRAS LA MER 
de Jahnu Barua, 

avec Btshnu Kargona, Arun Nath, Kash- 
miri SaOda Barua. 

Indien (I h 46). 

VO : Le Quartier Latia 5» (0143-2684- 
65). 

VASKA L’ARSOUILLE 
de Peter Gotiiar, 

avec Makrim Szergejev, VaQa Kasz>a no- 
va, JevgenyiJ Szigyihin. Szeigej Ruszkin. 
Hongrois (1 h 25). 

VO : Studio des Ursulines, 5» (0143-29 
1909). 

LA VERTTÉ SI JE MENS I 
de Thomas Gllou, 

avec Richard Anconina, Vincent Eibaz. 
Elle Kakou, José Garda, Bruno Solo, Ri- 
chard Bohringer. 


Français (1 h 40).. 

UGC Gné-dté tes HaHes, dolby, 1* ; Rex, 
dolby, 2» (01-3917-1080) ; UGC Mont- 
parnasse; dolby, 6”; UGC Odéoa doby, 
6* ; Gaumont Marignan, dolby, 8»(+); 
Saint-Lazare-Pasquier, doiby, 8» (0149 
878543) (+) ; UGC Normandie, dolby, 
B»; Gaumont Opéra Français, dolby. 9» 
(0147-793388) (+) ; UGC Opéra, dolby. 
9» ; Les Nation, dolby, 12» (01434384- 
67}(+); UGC Lyon Bastille, dolby, 12»; 
Gaumont Gobelins Rodin, dolby, 13* 
(0147-07-5988) (+) ; Gaumont Par- 
nasse, dolby, 14» (+) ; Mistral, doiby, W 
{018917-1080} {+) ; 14-JuHtet Beaugre- 
nelle. 15» (01497979-79) (+) ; UGC 
Conventioa doiby, 15»; MojeRîc Passy, 
doiby. 16» (0142-2446-24) (+); UGC 
Maillot 17»; Pathé Wepler, dolby, 
18* (+) ; 14 Juillet-sur- Seine, dolby, 
19» (+}; Le Gambetta, dolby, 20» (0149 
3970-96) (+)- 

LE VILLAGE DE MES RÊVES 
de Yoidhï HïgasN. 

avec Keigo Matsuyama, Shogo Mat- 
suyama, Mieko Harada, Kyozo Nagat- 
suka, Hoseïl Komatsu, Kaneko Iwasaki. 
Japonais (1 h 52). 

VO ; Epée de Bois. 5* (014937-5747); 
14-Juillet Parnasse, 6» (01492959 
00 ) (+). 

WHEN WE WERE KMGS 
de Leon Gast' 

avec Mohammed ATi, George Foreman, 
Don Kîng, James Brown, B. B. King, 
Norman Mai 1er. 

Américain (1 h 28). 

VO : UGC Gné-dté les Halles; dolby. 1'; 
Gaumont Opéra Impérial, dolby, 2» (01- 
47-70-3388) (+}; Europe Panthéon 
(ex8efiet Panthéon). 5» (014954-19 
04) ; Efysées Lincoln, dolby. 8» (014959 
3914); La Bastille, dolby. 11» (014387- 
4960); Escuriar. 13* (014787-2904) 
(+)'; Sept Parnassiens, dolby, 14» (0149 
2932-20); Le Cinéma des dnéastes, 
doiby. 17» (01-53424920) {+); 14Juil- 
let-sur-Seine, dolby, 19» (+). 


REPRISES 


HOUDAY 
de George Cukor, 

avec Katharine Hepbum, Cary. Grarrt 
Dons Nolan, Lew Ayres, Edward Everett 
Hortoa Henry KoUcer. 

Américain, 1938, noir et blanc (1 h 34). 
VO : Grand Action. 9 (0149294440)- 

(*} Films Interdits aux moins de 12 ans 
(**) Films Interdits aux moins de 16 ans. 

<+} Réservation au 0149308910. 


TOUS LES FILMS PARIS/PROVINCE 


3615 LEMONDE 


ou tél. : 08-36-68-03-78 (23 Ffrnn) - 
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CASS I DI 
ET CASSIDI 

Le prix de la liberté. Série 
de Jo0 Santoni, avec Bbabeth 

Bourglne {100 rein). 804311 
Le frère du commissaire Laura 
Cassidl, condamné pour 
meurtre, x voit proposer la 
liberté en échange d'une 
mission d’intérêt national 


TOUT EST POSSIBLE 

Magazine présenté 
par Jean-Marc MorancBnL 
inwfté : Jean-Luc Lahaye 
000 min). 8291963 

CL05 Les Rendez-vous 
de Pentreprise. __ 
Invité : Jérôme Monod. 

Û3S et135j 240, 3.45, 43) 
TF 1 nuit. 

045 Chapeau mekm etboOea de cntr 
(rcdtfL). 130 Les Aicfabec fabuleuse» 
de (année flauyabe . Documentaire. 
23o L'Equipe Courteau en Amazonie. 
Documentaire. [4/6] Ombres 
fuyantes : Indiens de rAmazonie. 3 lS 5 
Cas de (fotxce. Série (rcdUT.). 430 et 
5.10 Hfaiatics naturelles (rediff.). 5JK 
Mariqoê (5 inlnV 


ENVOYÉ SPÉCIAL 

Magazine. Spécial Egypte. . 
L'architecte et le pharaon ; 

La MerveiOe du monde 
035min). 95723» 

Une émission spéciale, 
présentée par Bernard 
Benyamin, de Sa kkara, 
en Egypte. 


TARATATA 

Divertissement pré« 


par Alexandra Karen. 

Invités : Enzo Enzo, Jane Bâton, EFS, 
Au P'tit Bonheur, Peter Kïngsbeny, 
Ufua Kanza.C Frederids, II. Jones 
(70 min). 8962021 

025 Journal, Météo. 

, 045 Signé Croisette. 

055 Le Cercle de minait 
Spécial Youssef Chahine 
CTO min). 3823783 

235 Paysans, la vie en prime. Docu- 
mentaire. 330 24 heurts iflnfo. 349 
Métâa 415 B néophytes et 2 pros. 
Documentaire. 440 Fapy pôle. Docu- 
mentaire. 530 Chip et aûriy. Coifler 
de Mme loupina 00 min). 


LA NUIT 

DES GÉNÉRAUX ■■ 

Hhn O tf Anatole Utvak, 
avec Peter OToole 

(1966,135 001). 44896311 

Un étonnant tableau historique 
où te nazisme et la guerre 
pervertissent les esprits. 

23.05 Journal, Météo. 


QU’EST-CE QU’ELLE 
DIT ZAZIE ? 

Magazine prtsenté 
par Jean-Michel Mariou. 
le Haut-Mal; Christian Osier ; 
Barcek>ne-5aint-Ceorges ; Potoc Pku 
(55 min). 3287T7 

035 Saga-CStés. Magazine. 

(rcdsft,25min). 6722880 
1 J)0 Musique graffiti. 
Magazine. De Bach! 

Bartok, confidences pour 
piano ($ mhO 6346286 

1.05 Espace francophone. 

140 le Huit Mal 1945. Documentaire 
de Pierre MiqueL "une Journée parü- 
culïèfB" (55 min). 


SOIRÉE THÉMATIQUE : 

LA VIERGE MARIE 

2045 La Force des visions. 

Documentaire (1997, 30 min). 653311 

27.15 Notre-Dame de l'Apparition. 

Documentaire 0994,55 min). 4185446 

22.10 L’Ave Maria tPAaran Neville. 

Documentaire (1992,10 min). S582S95 

2220 Lady Madonna. 

Documentaire (1997, 10 min). 5598779 

2230 Marie moderne. 

Documentaire 0997, 30 min). 1683 

De la statuette Idtschd la pubTidté. 

2000 ► la Livre de Marie ■■ ■ 

Film d’Anne-Marie Mïévflle, avec Bruno Cremer, 
Aurore Clément 

(1984,35 nwO 65224 

2335 ► Je vrais «Joe Marie a ■ a 

l=am de Jean-Luc Godard, avec Myriem Roussel 
0984, 70 mirO- 84453» 

045 Quand passent ks cigognes 
(LetktJouravQ) ■■ 
ram de Mikhaïl Kabnvov 
0957, ft, v-rt, rediff., 95 min). 3467712 

220 L’CEfl du père. Court métrage 

(rediff., 15 miny 7958422 

235 La Maison de poupée. Court métrage 

(redift, 1 5 min). 8105712 


FLASHBACK 

EMs est vivant 
Divertissement présenté 
par Laurent Boyer. 

Invités: Christian Blachas, Sandrine 
Quetier. Cendrtne Alexi, Yves Lecoq, 
Martin Fontaine, Vince Diamond, 
□tris Aguto, Dïde Rhien, etc. 

(740 min). 97 3578 


FAUX- 

SEMBLANTS ■ ■■ 

FBm A de David Cronenbera, avec 
Jeremy Irons, G en eviève Bojold 
09*8,120 min). 3855935 

Deux frères jumeaux, tous deux 
gynécologues, se complètent 
intimement : l’un est extraverti. 
Faut/e plus renfermé. Jusqu'à 
ce qu’une femme survienne*. 
1.05 Deux flics à Miami. 

Série. Cavalier seuL 
155 Best af uusIl Une sélection de 
dpstnâ], nooy. métal, core. indus- 
Z5SE-M 6. (rediff.). 335 Hm forme, 
(retffll). 350 Rites comme chez vous. 
(redUF-,45 ram). 


Canal + 


L’INDIEN 
DU PLACARD 

FBm de Frank Oz, avec Mal Scardlno 
(1995.90 min). 227885 

2235 Flash d’information. 
2237 Spécial ïnfos net. 
Législatives 97. 

22.12 Qu’en pensez-vous ? 

Magazine. 


DESPERADO 

FSm de Robert Rodriguez, 
avec Amonio Banderas 
(1995, ux, 100 rata). 8284663 

Un chanteur sans nom, devenu 
hors la toi, parcourt le Nord du 
Mexique pour venger la femme 
qu’il aimait assassinée par un 
trafiquant de drogue. Sa route 
est semée de cadavres. 

005 Caméra insolite. 

Documentaire. 

130 Cbudcy, 

la poupée de sang 3 
Fllmdejadi Bender 
(1991,85 min). 6372538 


Radio 

France-Culture 

2030 Lieux de mémoire. 

Bleu, blanc, rouge, les trois 
couleurs. 

2132 Fiction. 

L’Arrosoir de PtiSppe Wefin 

2240 Nuits 1 

La fin du travail 3.1 
0-05 Du iour au lendemain. Tierno 
Moncmenbo (Cinéma). 048 Les On- 
riés du mutic haH 140 Les Nuits de 
France-Culture (rediff.). 

France- Musique 

2000 Concert. 

Ouverture du festival tfEvian. 
Donné en direct d'Evin, par 
r Orchestre philharmonique de 
Saint-Pétersbourg, cür. Yuri 
Terni rkanov : Symphonie n° 3 
Petite Russie, de TchaBtovjfci ; 
Le Sacre du prtntemps.de 
Stravinsby. 

2230 Musique plurieL 
2337 Histoire de disques. 

040 Tapage nocturne- 1.00 Les 
Note de France-Musique. 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de Radio-Ci assique. 
Joharm Nepomtdt HurruneL 
Œuvres de Mozart, Haydn, 
Beethoven, Mendeibsonn, 
Leipzig, HummeL 

2240 Les Soirées— (suite). Œuvres 
de Safieri, Hummel, Mozart OuOO Les 

N uk He BjiHiWhMi] iiiL 


TV5 

2000 H 


ifm de Djftrfl Diop Mambety 
(1992.105 min). 43538866 

21.45 D’amour et d’os frais. 
Court métrege de CécSa 
Marrdros Marum. 

2230 journal (France 2). 

2230 Cest à suivre 

(France 2 du 2HA/97). 
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Animaux 

2030 Fanne ibérique. 

Le pirate du maquis. 

21 JW Le Monde sauvage. 

Un Irnig nez. 

2130 Flipper le daiq±m. . 

Dauphin 6 vendre. 

22JJ0 Seignenrs de 
FHokkmdo. 

23JW Les Mangroves. 


Paris Première 

2000 et 055 

20 h Paris Première. 

Magazine. 

21 JW Le train sifflera 

trois fou* I 
FBm de fted 2bineronn 
(1952, fi, 90 min). 1888040 
2230 Le J.XS. Spécial Cannes. 

Magazine. 

23-25 JEtich Lemsdorf dirige 
Richard Strauss. 

Concert enregistré au total 
Rldurd Strauss de 
Carrabrit-Fartenkinchen en 
1991 <90mln}. 5508040 

France 

Supervision 

2040 Doubles ■■ 

Flhn de Wolfgang rttersen 
(1990,85 min}. .25215359 
2235 Sortie de UUiL Magazine. 
2330 Des religions 
et des hommes. 

■ De Jean Driumeau. 

Animisme et chamanisme. . 


Ciné Cinéfil 

2030 Simplet* 

Rtmoe FémandeT 

(1942, PL, 8S min). 5762S137 

21 35 Deux nigauds aviateurs 
(Keep’em Flying) 

Fflm de Arthur lubm 
(1 941, PL, væ, 85 min). 

72144717 

Ciné Cinémas 

2030 CtaédDéCanDes. 

2045 Hmer Gantiy, 
le chariatan ■■ 

Fflm de Wdiard Brooks 
0960,145 min). 7202243 

Festival 

2030QnadnQeWH 
Rlm de Sacha Guitry 
0937, N, 100 min). 38693311 

22.10 La CDmédie 

de Sacha Guitry. 

De Georges Bensoussan. 


Série Club 

2045 HQeiy Qneen : 
Arfumeetàsang 
Menolres d’un espion. 

2135 et 1 20 Symphonie. 

2230 Sherlock Holmes. 

La légende de la Ibur. 

23JW Caraïbes ofishore. 

TAéfilm pilote 

de Douglas Sdtwanz (45 min). 
3345LouGianL 
Le scandale 
kj LA. Tribune. 

030 Les Channes de Pété 

(50 min). 

Canal Jimmy 

2030 Boy MeetsGiri» 

Film de Leos Carat 
0 9M, N, 105 mhl). 44433791 
22.15 Haïr ■■ 

FHm de MHos Forman 
0979, «a, 115 ml nL 1 

2284777» 


Disney Channel 

21 JW Chasseurs de fantômes. 
21 20 Les Twist IL 
2130 Les Envahisseurs. 

2240 Les Nouveaux 
Monstres. 

23.10 Courses extraordinaires. 
2335 Thunder ADey. 

Les serpents et les sonnettes. 

Téva 

2030 et 2330 Téva interview. 
2035 L’Esprit de famflje ■ 

FBm de Jean- Pierre Blanc 
0978,95 nén). 505831224 
2230 Murphy Brown. Monsieur 
SdtnioB. 

23-00 Téva vie pratique 

(60 m «nj, 


Eurosport 


Voyage 


20JW et 2330 Suivez le guide. 
22JW Au-delà des frontières. 

Hedeb Réunion. 

2230 L’Heure de partie 

Magazine (55 min). 


1&00 FbOtbalL En direct 

Championnat de France Dt 
Touton-Toukxæ 

0»min). 491156 

20i00 Basket-baH En direct 
Championne Pro A 
(Play-ofls) : demi-finale 
retour: PSC Radng- 
Pau-Orthez(90 min). 445137 
2230 Ihmiis. Open tf Allemagne. 
Tournoi messieurs de 
Hambourg. 4* Jour. 

S30 FbOtbalL En différé. 

Coupe des Pays-Bas. 

Finale : Heerenvecii - Roda JC 
020 mhO- 478589 

Muzzik 

21 JW Itzhak Portai an à la 
« Fiddter’s Honse ». 
22.00 Sdo TbngO. 

2235 Charfie Haden and 
the Liberation Music 
Orchestra. 

Concert enregistré au festival 
de Jare de Montreux 1 994 
(60 min). 1222040 


Chaînes 

d’information 

CNN 

t a ftm naii on en antiim, avec, en soi- 
rée: 2000 et 2500 World Burine» 
Ibttay. 20» et 221», 200 Wodd News. 
2100 IMPACT - Lany Kfag Live. 22» 
fau^hL B» Worid Spon. 000 Work! 
View. 130 Mtmeyiine. 225 American 
BfHHcn. 

Euronews 

journaux toutes les demMieures, 
avec, en sobée: 19.15, 1945, 20J5, 
2045, 2145, 2245 EeonomûL 19J0, 
2020, 2L2A 22J0 Analyris. »», 2009, 
2039, 2109, 2139. 2209, 2239. 2009 
Europa. 1930 2050, 2130. 2250 Sport 
23J3, 015, 1.15 No CttnmenL 2345 
Style. (US VSsa.16 Odeon. 

LCI 

Journaux toutes les demi-heures, 
wee, en soirée: et SJ6 CuB- 

taane Dmnd. 2033 et 2045 Le 18-2L 
20» et 22» Le Grand JounuL 2U0 et 
2222 le Journal du Moode. 2U7 et 
22J9, 2244 Jotanal de rfanomie. 2L26 
Onénut. 2142 TaBt cuhureL 015 le 
Détail. 


LES CODES 
DU CSA 
O Accord 
parental 
souhaitable. 
A Accord 
parental 
iMfspausablo 
ou mitBrdt 
aux moins 
da 12 arts. 

□ Pubfc 
adulte 
mi interdit 
aux moins 
de 16 ans. 
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1 £30 Dingue de toL Série. 

17.05 Melrose Place. Feu Béton. 

[2ft] U théorie du Btg Bang. 
18JW Sous lè soldl Série. 

• Le démon de midi. 
19JWErO&d FappeLjfu.^-, 
1930gtW,4QMét)6Q. 

20 lOO Journal 

L’image du jom?.-- r . r 1 
2035 Le Beau Jeu, 

Le Beau Geste. 


LES AN NÉES TUBES 

Divertissement présenté 
pat Jean-Pierre Foucauft. 

Invités : Liane Fhijr, 
lesBeeCees, 

Ederme Dal» et Qe MedeirnSk 
Jufio Iglesfas, 2 Be 3, 

Store et Charden, Andréa Boœflr 
(125 min). ’ 1958» 


SANS AUCUN DOUTE 

Magazine présenté 
par Julien Courbet- 
hMtfie : IsabeSe Uaunp. 

Arec la participation de Marie Lecoq 
etM* Didier Beigés. 

Les arnaques aux voitures 
cf occasion ; Les contraventions ; 

La remise en forme 
(110 min). 91601» 

040 etl 45, 230, 4.00. 440 
TFl nuit 

035 1ÏÈS chasse. Documentaire. 
Le belles armes de chasse 
CSOmfn). 6339854 

240 L’Equipe Cousteau en Amazouie. 
Documentaire. EWS) RMères tfor (re- 
dJffj. 3J» et 4.10, 5J3S Mstooea na- . 
tatElles. Documentaire (redifTJ. 430 
Mosiqae. Concert (15 min). 


1640 Des chif&es 

et des lettres, jeu. 
17.10 Le Prince de Bd Aie 
série 

1740 WaDriki Ouest Série. 
.1840 Qui est qui ? Jeu. 

,1920 et 74ÿ Studio Gabriel 

Invité : Alain Ducasse. 

1935 An nontdu sport, 
2 QjOO Journal, Météo. 


1830 et U» 

UnEvre.tm jour. 
Demander 
nas calembours, 
de Patrice Deftotug. 

. . 1835 Le 19-20 

tte f i nf or ma t i on. 

Invité: Alain Juppé. . . 

. 2000 Météo,. 

'' ' 20jQ 5 F3 si là dHUnec Jeu. 
2035 Haut le sport 
2045 CQnsomag. 


1830 Le Monde des animaux 1830 50 jouis 
pour 50 Palmes. [41/50] 1967. 


Arte 


■116S 


HORS LIMITES 

Le tXhge. Téféfflm de Dennb Berry, 
avec Patrick Rocca 

000 mhl) 8433847 

A la veWe de signer un 
important contint en Ukraine, 
un PDG français x retrouve en 
prison, accusé de riol Devons 
s’envole vers Odessa pour y 
mener son enquête. 


BOUILLON 
DE CULTURE 

Magazine. Lu petits plaisirs et les 
petto bonheurs de la vie. 

Invités : Philippe Dekrm, Christine 
Ferdire, Georges Fleury. Marie 
Rouanet, Guwaume Peflerin, Yves 
lecbrir (55 min). 6949288 

2330 Au bout du compte. 

. 3335 journal, Météo. 

0.05 Signé Croisette. 
ai5 Plateau. 

0J0 Vindiana ■ ■ ■ 

Film de Luis BuAuel, 

(1961, N^v^, 85 min). 

5172805 

245 Envoyé spécial (redïff.).SuOOCor- 
sfcayat. Documentaire. 5.15 Aiao- 
tlyope. Documentaire- 540 Otip et 
Cfeily (30 mbiV 


THALASSA 

Magazine présenté 
par Georges PemoucL 
Les guerriers de Flroïse 
(60 min) 2697248 

Les •guerriers», comme on les 
surnomme, assurent h liaison 
entre le continent et les îles 
bretonnes sur des bateaux qui 
sont synonymes de vie. 


FAUT PAS RÊVER 


Augier. Invité : Henri WmeulL 
Espagne : le miracle du désert ; 

France : fécule qui roule ; Autriche :la 
grande roue (65 min). 1042731 
2235 Journal, Météo. 

2320 Science 3. Magazine. [2/3] 
Blg Bang : L’étotie soleil 
(50 mhl). 2568002 

MO Libre court 

Nu'rt et brouillard. 

(1955, 35 mm). 9109318 
045 Musique graffitL Magazine. De 
Bach i Bartok, confidences pour pia- 
no. 030 Vivre avec— (rediff.). iis 
1944 la Rance Brisée. Documentaire 
(60 mhl). 


,1 MW Tracts. Magazine. 

1930 7 1/2. Magazine. La campagne 
pour les législatives. Cannes. 

2000 Brut (30 min) c 

2025 Contre l'oubli. L'Algérie : L’assassinat 
des Journalistes. 

2030 8 1/2 Journal. 


LES JEUX SONT FAITS I 

ISéfflm de DomlnO Graf, 

avec DietaPfsfF, Benno Fürmann 

(1996,90 min). 761977 

tour solder une dette de jeu, un petit malfrat 
dévalée une banque. Le commissaire Sperfing 
(sorte de Derrick obèse) l’arrête et entame une 
enquête dans les salles de jeux de Berlin* 


GRAND FORMAT: EGOLI 

Afrique du Sud, ma deuxième patrie 
Documentaire aSemand de Jens Meunsr 
(1996. 90 min). 

Jens Meuœr dresse un état des lieux de PAfrique 
du Sud (pays de son enfance) post-aporthda et 
s’interroge sur les chances de rapprochement 
entre Blancs et Noirs. 

2345 Chronique 

des années de braise ■ ■ 

Flhn de Mohammed Lakhdar-Hamlres 
(1974, tus, 170 mm). 78244673 

Importante fresque historique, chronique 
de FAlgérie adonisée à travers celle d’un 
individu. Style simple et lyrique. 

235 le Dessoos des cartes. Chronique géopolitique. 
Nunavut; future terre des Inuits 
(redfflL, 15min.L 2004652 


18-05 et 19.00 

Caraïbes Offshore. 
Série. [IA et 2/7] 

Episode pilote. 

1934 Si x ip i mites 
if information. 

2000 Ciné b spécial Cannes. 

2005 Mister Biz. Magarine- 
Comment devient-on une 
stardufoot? 

2035 Capital 6- Magazine. 


LA VIE EN FACE 

ISéOm de Laurent Dussaux, 
avec Nathafie Richard 
(105 min). 128002 

Une sagefermne qui élève seule 
son fris apprend qu’elle souffre 
d’une tumeur cérébrale. Elle 
organise sa rie et tente de 
rapprocher son enfant d’un 
père immature. 


LE CAMÉLÉON 

PBote de chasse. 

Série (55 min). 

Jarod, pilote de chasse, 
s'intéresse à la mort suspecte 
d’un aviateur de la base. 

1325 Morts en eaux troubles. 
Téléfilm O 
de Michael Tudcer 
(1 00 mm) 3564354 

Un ancien journaliste 
aide un peintre connu à 
retrouver la trace de son 
ex-femme. 

1 JB Best crf groove. 
uk Movida obus 2 (rediff.). LOO 
E-M6 (redltr.).3JB Culture pub fre- 
drff.LlSO Fan de (25 mini- 


Canal + 

1545 Le Journal du dnéuia. 

Magazine. 

16.15 L’Indien du placard 
FBm de Frank Oz 
(1995,90 min). 8830977 
1745 Les Jules». 

cMnmedevieJ 
Dessin animé. 

► En dair jusqu’à 2035 
1830 Nulle part ailleurs. 

Avec Gary Oidman ; 

FbJthNo More. 


A PART ÇA— 

MATHIEU KASSOVTTZ 
Emission (TIO min). 621489 

Un portrait de Mathieu 
Kaàoritz, un entretien réalisé 
par Michel Denisat 
22.25 Surprises. 

Michael Jackson. 

2230 Flash d'information. 


LE BONHEUR 
EST DANS 
LEPRÉBI 

FBm «f Etienne Chati&ez, avec Michel 
Serrault (1995, 102 min). 7745267 

045 La Vengeance 
de Spaitactis 
FHmdeM. Lupo 
(1969, va, 100 min). 

5080213 

2351bpD0g 

ramd*Aan>n Norris 

(1995,85min). 55057045 

330 Chungking Express ■ ■ 
FHm de Wong Kar-Wai 
0 994, V4X, 1 00 min). 

5702838 


Radio 

France-Culture 

2030 Radio archives. 

De la pare de Georges Neveux 
(n«2L 

21 32 Black and Bine. 

Une histoire iBustrée 
de b batterie. 

2240 Nuits magnétiques. 

La fin du travaX. 4. 

1X05 Du Jour au lendemain. Pierre 
tachet (Conversations i Jassy). 048 
Les Cinglés du music haH 140 Les 
Nuits de ftaiKC-Cutture (rediff.). 

France- Musique 

2000 Concert 

franco-allemand. 

Donné en direct de Berlin et 
émis simultanément sur les 
radios de Fra ndbn, Leipzig « 
Sarrehruck, par rorchestre 
^nuphonlquedeb Radio de 
Leipzig, cflr. Fabw Luisît 
Œuvres de Verdi : La Force du 
destin (ouverture) ; Huit 
romances orchesuées par 
Lucb no Bcrio ; Symphonie 
fantastique, de Berlioz. 

2230 Musique plurieL 

Œuvres de Oanid, Hervé. 

23.07 MSroîr du siècle. 

Œuvres de Barrai ne, Barraud. 

040 lazz-dub. En direct de la VHa, a 
Paris : Le Quartette de Jon Cordon, 
saxophone. 1.00 Les Nuits de 
France- Musiques 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de Radio-Classique. 

Cuennsdl Rojdestvensld. dief 
if orchestre. Œuvres de 
Khatdiaturbn, Prokofiev, 
GbzDunm, Bcrodme, 
TduawsU. 

2230 Concert. Enregistré le 11 
février, à l'Opéra-comique, par le 
Quatuor UpattL Œuvres de dwsta- 
kovîteh. 04)0 Les Nuits de Radio- 
Oasrique. 


9 TV 5 


2(UW Médedns de mnt 

Henri GHk*; retraité. 

21 JW Bon week-end. 

Invités: Pierre Au caigne 
-Momtv , Sophie Favier, Jean 
Rouas, Marc Herman, les 
Rxmambules, 6" Four. 

22JW Journal (France 2). 

2235 Taratata 

(France 2 du NSfin 

2345 Tfléqua non. 

03» Sofr 3 (France?). 

Planète 

2035 Les Nouveaux 

Exrforateuis. stamrdt: 
b science de la fiction 
2130 Nature 

de tontes les Russes. 
[2/31 Lé charade la w*ja. 
22L25 Attendre. 

23JW LOS Roques. 

2125 Mobfla, temroes 
du pjn giartesh- 
2330Hie Store (115 min). 

Animaux 

2030CoDectSon 

documentaire. 

$ousbgbŒ. 

21 J» Le Monde sauvage. 

Un diftetie pionnier. . 

2,30 K£ta!&. 

2ioo Montagnes M^yas. 

23JW Manger comine nn ion. 

»30 Mitres de rUiigava. 
ooo Le Monde sanvage- 


/. 


Paris Première 

ytt on Ta Nwitaine 

20 h Paris Première, 

21 JW Id Londres. Magazine. 
2135 Le LT3. Spécial Cannes. 
Magazine. 

2235 Aida. 

Opéra eu quatre actes 
de Giuseppe WerdLEnn 
ibScaladeMBanenlS 
SotottS; Maria Chlara, 

Chena Dümttrwa 
OTOrolnX 78836S57 

France 

Supervision 

Min Café. 

I: Les FBtxdous 

Troubadours, Isabelle 
Mmereau. Au m Bonheur 
etôaaraj. 

TUS Concerti pour wgue 

de HaeoideL concert 
par rorchestre de Lodz. 
dit-ZdzisbMSzortak 
OBOinén}.. «707 181 

2245 Musiques de films 


Dejoihual.. 
LesaideHoAyiMnd. 

Ciné Cinéfil 

2030 Griseries (T Dream 
“IboMuch)** 
FHmdeJahaOomweil 
(1935. PL, vco, 95 mini 

22.0S Yvette ■ ■ 

Almmurt 

tfAHwroOakard 

(1927, PL, 75 min). 85433064 


Ciné Cinémas 

21.00 Oné CînéCamies. 
Magazine. 

21.15 WyattEarpl 

Flm de Lawrence Kasda n 
(1994,185 min). 1 S1 18373 

020 Une femme eo péril ■ 
FHm de Peter Wes 
0987, va, 105 min). 

91734220 

Festival 

2030 et 2225 ► Moravagine. 

Téléfilm de Philippe PHaid [1/2 
et 2fi] (1988). fiutc Maxence 
Uailfort, FrigytsFuntek 
025min). 78844575 

Série Club 

20.15 LUe aux i 

The Friendjy i 

2Û40LeCtab. 

2045 TV». L’accident 

21 35 et 7 20 Symphonie. 

2230 Sheriodk Holmes. 

La légende des Whnrope. 

23J»Ellery Qneen: 

A ttome et à sang. 

Mfrnoires<run espion. 

2345 Lui GranL les espions. 

030 Médedns de mât. 

La décapouNe (50 min). 

Voyage 

2QÜ5 et 2335 Suivez le guide. 
2200 Au-delà des frontières. 
Bd Mauriac. 

2230 L'Heure de partir 

Magazine (50 min). 


Canal Jimmy 

2030 Star 1Yek. 

Dans les griffés Ai dut 

21.20 EMs: 

Good Rjockin’ TbûighL 
Mood/s Blues (va). 

2145 Le Guide du parfait 
petit emmerdait 

22.10 Chronique du front 

Magazine. 

22.1 5 Dream On. Feüatio, 
mensonges et vidéo (va). 

23.15 Seïnfitid. 

Pxridng réservé (va) 

Disney Channel 

20.10 juste pour rire. 

T«rtm (50 min). 47B1084 

2lJ»Inx^ène 

et la veuve blanche. 
TÜKfâm de Thlwry Chabere 
avec Dominique Lannant 
(1990,90 min). 297825 
2230 Sport Académie. 

23.00 La Rédac 

Téva 

2030 et 2330 Téva interview. 
2035 Nos meülemiÊS années 
Nancy. Les meffleun ennemis 
du monde. 

2230 Murphy Brown. 

Sauvons la planète. 
23JWCon^^gTffes. 

QlOO Casse-noisette. 

Ballet en deux actes de Pkxr 
IStch Tc/uitowW. m 
scène de Roland Petit 
(95 min). 500060956 


Eurosport 


1730 et 2230 Ttennis. 

En dlrecL Open d’AOenugne. 
Tbumoi messieurs de 
Hambourg. Quarts de finale 
(90 mm). 701118 

19JWeta00Hoduy 
sur glace. En direct 

Onmptonnatsdu monde. 
Phases finales. 

Etats-Qnis- Finlande 
(190 min). 2681462 

21 30 Monster lïuck. 

Epreuve de traeror piding 

indoor. le T5 mars. 

23JW Fléchettes. 

Open européen 
de fléchettes âectromquec. 
030 Boxe. 

Championnat (Tlriande. Poids 
lourdaHégers (60 min), 

Muzzik 

21 JW LeeWtenour 
and Friends. 

Ctmcen. 'Uw from the 
QxonutGrtwe” 
volume 1 (60 ml n) 65821 
volume 2(60 imn). 
23JWMC. . 
de l’Angola. 

De joao van Dunem 
etZézé Gamboa. 

OlOO Ma Vlast, de Smetana. 

Concert (85 min). 3168126 

135 famés Omet 

COuoert enregistré a Monurtzl 
en 1996 

(60 min). 1396126 


Chaînes 

d'information 

CNN 

information en continu, avec, en 
soirée: 2000 et 2100 Worid Busi- 
ness Today. 2030 et 22.00, 2.00 
Worid News. 21 J» IMPACT - Lany 
Kine Uve. 2230 InslghL 2330 Worid 
Sport. OJ» Worid View. 130 Money- 
Bn*. 2.15 American EdMon. 

Euronews 

Journaux toutes le» demMieures, 
avec, en soirée: 19.15, 1945, 20.15, 
2845, 2145, 2245 Ecooaraia. 19J0, 
2030, 2130, 2230 Analysis. 1939, 
20.09, 2039, 21.09, 21.39, 2239, 
2239, 2339 Etirpjp*. 1930, 2030, 
2130, 2230 Sport. 23.15,0.15,1.15 No 
Comment. 23.45 Arttmmo. 045 
Gnema. 145 Visa. 

LCI 

tou maux toutes les demi-heures, 
avec, en soirée: 19.1 6 « 23.16 Cull- 
lautne Durand. 20.13 et 2045 Le 
18 - 21 . 2030 et 2230- Le Grand Jcwi- 
tuL 21.10 et 22.12 le Joonul du 
Monde. 2M7 et 22.19. 2244 J damai 
de l’Economie. 2136 Cinéma. 2142 
Tilk cnhureL 035 Le Débat. 


Les films sur les chaînes 
européennes 

RTRF1 

2130 Le Monstre. Film de Roberto Benlpnl 11994, 
110 mini. Comédie. 

RTL 9 

Z240 Contes pervers. F9m A sketdies de Régine Deforges 
(i960, 90 min). Erotique. 

040 La Bataille de l'eu bannie. FHm franco-norvégien de 
jean Drevffle (1948, N, 95 min). 

TSR 

2110 Duo i trefis. FHm de Ron Sheiton (1988. nombi). 
Avec Kevin Cramer, Sosan Sarandon. comédie: 

0.10 Les Epices de la passion. Htm tf AJfonso Arao (1992, 
110 min). Comédie dronwflqut 


Las programmas complets de radio, 
de tâUvirion et ans sélection 
du câble et du setsOrts sont publiés 
chaque semaine dans notre supplément 
daté cfi manche-lundi. 

Signification des symboles : 

► Signalé dans « Le Monda 
T&IéviskKt-Radlo-Multiméclia ». 

■ On peut voir. 

■ ■ Ne pas manquer. 

■ ■■ Qwfrd*q>uvre ou dasshyur. 

♦ Sous-titrage spédal pour les sourds 
et («s malentendants. 
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En vol ou au sol ? 


par Pierre Georges 

L'IMAGE est forte, explicite, de 
nature à marquer les esprits : «Le 
pnja du PS est en train tf exploser en 
vaL * Vb3à ce qu’a dit Alain Juppé et 
qui n’outrage pas les règles habi- 
tueBes du combat pofidque. La méta- 
phore joue parfaitement des vieux 
réflexes de survie etdeaainte devant 
te scénario-catastrophe. Au secours, 

b gauche revient I Attachez vos cefa- 
tures. Crash garanti. 

Mais, métaphore pour métaphore; 
rt sans voukrô voter au secours d’une 
gauche assez grancte pcxrr répliquer 
efle-même, foire est pour te smptert 
médusé témoin du meetiog électif de 
se poser une question : la majorité 
présidentielle ne soak-efie pas, efie, 
eD train d’exploser au sol? 

Cest assez étoonanL Depuis plu- 
sieurs jours, la dta majorité ne ceæe 

d'étaler publiquement ses diver- 
gences. Sur le libéralisme, sur l'Eu- 
rope, sur Fart et la manière de gou- 
verner, sur le moins d’Etat, autant 
d’Bat, plus d’Etat Et même sur le 


verra. Elle donne le sentiment de 
D’être unie que sur un {aojet une ur- 
gence qu’elle s’est imposée à elle- 
même : interdire le retour de la 
gaudie. Et, pour le reste, la désumon 
fait la force. 

Est-ce manière de ratisser large ? 
En tout cas, la cacophonie est mani- 
feste. Un jour, Charles Pasqua ré- 
dame une « nouvelle potitique ». Ce 
qui laiss e supposer que Tantienne 
n’était pas la bonne. Un autre, Alain 
Madefin, se fait bkirste. Ce qui, tout 
de même, fait hurier de rire dans les 
chaumières politiques. Le trosème, 
RriEppe Séguin, tome, sans les nom- 
mer, contre ceux, de son propre 
camp, qui confissent le funeste pro- 
jet de « rabaisser » l'Etat Le qua- 
trième, un anripp ministr p hallartii - 


nen, Bernard Debré, enrage, dans 
fptiipBp s rte m» pouvoir « être 
ptusapSdtesurl’apr&iidn en annon- 
çant par exemple Que le prochain nri- 
mstre s'appellera Philippe Séguin au 
Edouard Balladur». Autrement dît, 
fmpBritgment, que les jours du chef 

de guerre Juppé sont comptés. 

Et le cinquième jour, Valéry Gis- 
card d’Estaing vient à la télévision. 
On avait un peu oublié comme il 
peut excefier en cet art Mais pas ou- 
blié sa capacité à tuer, avec sot wok 

fusfl à deux coups. Pan .'H était, et Fa 

fait savon- à sen successeur; «contre 
ta dissolution * pratique ne corres- 
pondant pas « à l’idée que fai du 
jimedonnement de la démocratie »■ 
Re-panîll est mgsnt que-» la France 
sait gouvernée autrement ». Moyen- 
nant quoi, feu sur Juppé et vive la 
majorité? 

La voici donc, cette majorité, unie 
comme les doigts des trois mains ! 
Car les laboratoires de tedaoche en 
marketing, après un intense remue- 
méninges, viennes de hri Evier son 
affiche de campag ne, c’est impor- 
tant, une affiche, pour ainsi dire su- 
bbnmale, destinée à marquer les es- 
prits comme formule-choc. On sait 
cela depins 1981 et la fameuse «force 

trrm ^niïïp » TnTffpiranffipnnt* 

Le choix, cette fois-ci, s’est porté 
sur trois «mptre mains, paume ou- 
verte, en direction d’un ad d’azur 
Hds mains, Fune cFhomme, Fauüe 
de femme, la troisième d’enfant, 
moins en posture de stq){Æque oude 
mendicité qu’en quête d'espoir, 
d’avenir. Des mains élancées non 
plus vers un « nouvel élan », mais 
vers «un élan partagé, zvec Jacques 
Chirac ». Des mains en somme dont 
personne ne saurait supposer 
qu'elles puissent exploser Ni envol, 
ni au sol 
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L’accord entre BT et la chaîne BSkyB de Rupert Murdoch 
lance la télévision numérique en Grande-Bretagne 

Le groupe de communication compte déjà six millions d'abonnés sur le réseau analogique 


LE MAGNAT australo-améri- 
cain Rupert Murdoch répa r t i t ses 
pions sur toutes les cases de 
l'échiquier audiovisuel mondial. 
Certes, fl a renoncé au mar ché al- 
lemand en abandonnant, le 
7 mars, un projet de partenariat 
dans la télévision numérique avec 
Léo KirdL Mais D promet son arri- 
vée prochaine au Japon avec 
JSKyB et aux Etats-Unis avec AS- 
kyB. Et fl vient enfin de donner le 
feu vert à la télévision par satellite 
numérique en Grande-Bretagne, 
l’un de ses fiefs puisqu’il y contrôle 
à 40 % BSKyB, un bouquet de qua- 
rante-deux chaînes thématiques. 

Mercredi 7 mai, BSkyB a condu 
officiellement une alliance avec le 
géant des télécommunications BT, 
la banque Midland et le groupe ja- 
ponais Matsushita pour lancer au 
cours de l'été 1998 un bouquet nu- 
mérique de deux cents chaînes de 
télévision et de services interactifs. 
Outre des programmes théma- 
tiques, on y trouvera du téléachat, 
des services bancaires, des jeux en 
ligne, du courrier électronique ou 
un accès à Internet «L’interactivi- 
té [assurée par une liaison télé- 
phonique couplée aux décodeurs] 
sera pour nous un atout formidable 
pour prendre place dans la téléri- ■ 
son numérique », a affirm é David 
Chisohn, président de BSkyB. Les 
quatre partenaires vont créer une 
société commune, baptisée British 
Interactive Broadcasting (BIB), dé- 


tenue à 32^5 % chacun par BT et 
BSKyB, à 20 % par Mkflank et 15 % 
par Matsushita. Ces nouveaux al- 
liés vont investir 265 millions de 
livres (environ 2,5 milliards de 
francs) sur cinq ans pour financer 
les programmes, rinfrastructrure 
et tes décodeurs, qui seront ven- ‘ 
dus à un coût inférieur au prix de 
revient 

« Nous allons subventionner ces - 
boîtiers numériques pour qu'ils ne 
coûtent qu’environ 200 livres 
(l 900 francs environ) à l’achat», a 
indiqué David Chance, directeur 
de BSkyB. Lanouvelle entité BIB a 
passé commande d’un million de 
décodeurs numériques auprès 
d’Amstrad, Panasonic (filiale de 
Matsushita), du britannique Pace 
et du coréen Hyundai Selon Da- 
vid Chance, BSKyB, qui inaugurera 
la nouvelle position orbitale choi- 
sie par l’opérateur des satellites 
Astra, a pu en contrepartie obtenir 
des tarifa intéressants pour la loca- 
tion des transpondeurs. 

MONOPOLE DE FAIT 

Pour être formellement entéri- 
née, la création de BIB doit encore 
obtenir l’aval de la Commission 
européenne, de Forganisme de ré- 
gulation des télé co mmunicatio ns 
britannique (Oftel) et des autorités' 
anti-trusts. Or, jusqu'à présent, ces 
dernières se sont montrées plutôt 
tatillonnes, redoutant que BSkyB, 
déjà dominant dans la télévision . 


analogique avec plus de 6 mfllioxis 
d’abonnés en Grande-Bretagne et 
en Mande, n’exerce un contrôle et 
un monopole de fait dans le nu- 
mérique. 

Durant la campagne électorale, 
le soutien au New Labour du jour- 
nal conservateur de Rupert Mur- 
doch, The Sun, avait été dénoncé 
par les tories comme le résultat 
d’un accord avec Tony Blair pour 
que ce dernier, une fois au pou- 
voir, ne s’attaque pas à l'empire 
audiovisuel et de presse du ma- 
-gnat austral o- américain. Pour sa 
paît, BT, qui compte vingt-neuf 
millions d’abonnés antre-Manche, 

attend du nouveau gouvernement, 
britannique une révision de la lé- 
gislation en vigueur et espère pou- 
voir obtenir, à moyen terme, le 
statut de diffuseur de pro- 
grammes. 

Pourquoi BSKyB a-t-il autant 
tardé à se lancer dans le numé- 
rique, un système qui se généralise 
dans lé inonde entier? Ce groupe, 
qui a dégagé en 1996 2,6 milliards 
de francs de bénéfice net, 
comptait imtalement se lancer 

dans la b ataill e du mimétique à 
l’automne dernier. Mais fl a eu du 
mal à convaincre des partenaires 
financiers et ses négociations avec 
la banque Bardays ont échoué. 

En fait, rien ne pressait réelle- 
ment BSkyB, bénéficiant dhm mo- 
nopole de fait dans la télévision à 
péage en Grande-Bretag n e e t d 'un 


«r gentleman agreement» avec ses 
rivaux européens comme Canal 
Ptus-Nethold ou Kirch pour ne pas 
enfreindre un Yalta des droits 
sportifs. BSkyB s’est résignée à se 
lancer dans l’aventure coûteuse du 
numériq ue seulement au moment 
où une concurrence risquait de se 
faire jour. Or les câblo-opérateurs 
an glais vont effectuer rapidement 
leur mue vers, le tout-numérique 
pour proposer davantage de ser- 
vices à leurs abonnés. 

De plus, la Grande-Bretagne est 
le seul pays d’Europe à s’être lan- 
cé, avec la bénédiction du gouver- 
nement, dans la télévision numé- 
rique hertzienne. Deux 
consortiums, l’un piloté par 
BSkyB, Granada et Cadton, l’antre 
conduit par le câblo-opérateur Ca- 
bleTd, sont en Ece pour l’attribu- 
tion prévue en juin de la seule 
franchise. 

«Avec ses deux très gros projets 
sur la Grande-Bretagne, la télévi- 
sion numérique par satellite et par 
voie hertzienne, c’est une bonne 
chose que raccord avec Kirch n'ait 
pas fonctionné en Allemagne. 
BSKyB aura suffisamment à faire en 
Grande-Bretagne », a estimé, très 

pragmatique, mercredi 7 mai, Jé- 
rôme Seydoux, président de Pathé 
et second actionnaire de BSKyB 
avec 17% du capital, au cours de 
l’assemblée générale du groupe 

franç ais. 

Nicole Vulser 


Un haut fonctionnaire américain espionne pour Israël, selon le « Washington Post » 


Coup d'arrêt à Wall Street 

LA BOURSE delbkyo a t erminé en légère hausse jeudi 8 mai, l’indice Nikkei 
ga gnant en clôture 0,1 %, 12,91 points, à 20 061,81 points dans un marché 
prudent après sa forte hausse des dernières semâmes. 

La veille, Wall Street avait subi une correction, cédant une partie des gains ac- 
cumulés au cours des dernières séances, en raison de prises de bénéfices et 
d'une remontée des taux d’intérêt à long terme. L’indice Dow Jones des valeurs 
vedettes a perdu 139,67 points (- 1,93 %), à 7 085,65. Le Dow Jones avait gagné 
près de 250 points aucoins des trois dernières séances et affiché deux nouveaux 
records. 

Sur le marché obligataire, le rendement des émissions du Itésar à 30 ans a re- 
bondi à 6,96 % contre 6,89 % la veille au soir Le marché obligataire a notam- 
ment reculé en réaction à une progressai de 2 % de la production industrielle 
aux Etats-Unis au premier trimestre 1997, contre une hausse attendue de L5 %. 

A NOS LECTEURS 

■ une quinzaine de chauffeurs-routiers ont Moqué, mercredi 7 mal, le 
centre de distribution de presse de S tains (Seme-Saint-Denis), e mpêchant la 
diffusion du Monde et des autres quotidiois nationaux dans une grande partie 
du Noid de la Ranoe. Nous prions nos lecteurs de bien vouloir nous excuser. 
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JÉRUSALEM 

de notre correspondant 

Nom de code : Méga. Fonction présumée : 
haut fonctionnaire du gouvernement américain, 
lâche assignée : transmettre au Mossad israé- 
lien des informations classées «top secret»: Qui 
est Méga ? Mystère. 

Si la cinquième division du FBI, chargée du 
contre-espionnage sur le territoire américain, 
parvient à débusquer la taupe qu’elle cherche 
depuis quatre mois, fl y aura comme un cata- 
clysme dans les relations israélo-américaines. 
Interrogé toute la journée du mercredi 7 mai par 
les médias locaux, le gouvernement de Benya- 
min Netanyahou a vu le danger « Pas une once 
de vérité là-dedans », a affirmé un porte-parole 
du premier ministre. Le soir, à la grand-messe du 
20 heures télévisuel, nouveau démenti de David 
Lévy, le chef de la diplomatie : « Incroyable, im- 
possible. Aucun diplomate israélien de par le 
monde ne se livre à l’espionnage. Pas plus aux 
Etats-Unis qu’aüleurs. » Mais qui prétend qu’un 
diplomate y est mêlé ? 

Tout a commencé à la mi-janvier, par une 
simple communication téléphonique sur une 
ligne dite « protégée * et néanmoins intercep- 
tée par les agents de F Agence nationale de sé- 
curité, la puissante NSA américaine. Selon les 
deux enquêteurs du Washington Post qui ont ré- 
vélé Fafihire dans leur édition du 7 mai, c’est un 
agent du Mossad basé dans la capitale fédérale 
américaine qui appelle son supérieur au siège du 
Mossad à Tel A viv. 

Deux ou trois jours plus tôt, le 15 janvier, Is- 
raël et les Palestiniens ont signé sous la houlette 
américaine l’accord dit « d'Hébron ». Au-delà 
du retrait israélien des quatre cinquièmes de la 
ville, le document recense les trois futurs retraits 
de Cisjordanie qu’lsraël s’engage à effectuer à 
dates fixes. Yasser Arafat, qui se méfie des pro- 
messes de Benyamin Netanyahou, accepte de si- 
gner à condition que les Etats-Unis, parrains du 


processus de paix et alliés numéro un d’Israël, se 
portent garants de la bonne exécution des en- 
gagements. 

Warren Christophe^ -le secrétaire d’Etat de 
l'époque; écrit donc, le 16 janvier, deux lettres. 
La première, aux Israéliens, sera rendue pu-. . 
blique à Jérusalem et laisse au gouvernement 
Netanyahou toute latitude pour déterminer, 
seul la profondeur territoriale des retraits à ve- 
nir. La seconde à Yasser Arafat. Que contient- 
elle ? Dit-elle la même chose ? Le chef de TOLE 
prétend à qui veut l’entendre que cou. Il affinne 
, que les retraits à venir devront être négociés à 
deux, mais II se garde de publier la lettre. Les Is- 
raéliens sont inquiets. Washington joue-t-il 
double jeu ? Le département d’Etat dément fa- 
rouchement Pour en être sûr; une seule solu- 
tion : mettre la main sur la lettre de Christopher 
à Arafat 


« Pas une once de vérité 
là-dedans », a affirmé 
un porte-parole 
du premier ministre 


Ce jour-là, donc, un agent dn Mossad appelle 
son supérieur à TU Aviv : «L'ambassadeur Ben 
Elissar [nommé à Washington par Benyamin 
Netanyahou, à la fin de 1996] me demande de 
m 'adresser à Méga pour obtenir une copie de cette 
lettre. »Al’autre bout duiü, le supérieur n'hésite 
pas : «Non. Ce n’est pas pour ce genre de choses 
qu’on utilise Méga _ » La conversation a eu lieu 
en hébreu, précise Lun des officiels du gouver- 
nement américain cités par le Washington Post 
« Son contenu et son contexte », ajoute F une des 
sources du journal, laissent à penser que Méga 


serait quelqu'un de haut placé au sein de l'ad- 
ministration américaine. Repris toute 2a journée 
par les médias audiovisuels israéüçns, le scoop 
du Postùâi l’effet d’un coup dé tonnerre. «Ridi- 
cule alligation née d’une imagination malade l », 

. s’emporte à Washingtanl’^abassadenrEtiahou 
Ben FligciT- Mais le diplomate, qui fut loi-même 
un brillant officier dn Mossad pendant plus de 
dix ans, prend la mesure du scandale en gesta- 
tion: «Ccst une terrible allégation que d’accuser 
Israêl d’espionner les Etats-Unis. Cest contre tous 
nos principes. Aucun diplomate israélien déparié 
monde ne se livre à ce genre d'activités. » 

Au Washington Post. la veille, le diplomate 
s’était montré plus prudent : «Bien sûr, avait-il 
répondu aux journalistes, je ne peux pas me por- 
ter garant pour tout le personnel de l’ambassade. 
Mais si quelqu’un ici a eu cette conversation [avec 
le Mossad à Tel Aviv], on peut le considérer 
comme un imbécile, un complet imbécile. » 

Le problème, pour 1 k Etats-Unis, est que Mé- 
ga, s’il existe, ne serait pas le premier Américain 
haut placé à révéler des secrets d’Etat an Mos- 
sad. En 1986, un officier analyste juif de la ma- 
rine militaire, Jonathan- Jay Pollard, a été 
convaincu d’avoir vendu des années durant de 
précieux secrets militaires américains à l’Etat 
hébreu. 

Condamné à perpétuité, Pollard a pris la nar 
ttonalité israélienne en 1996. Régulièrement prié 
par les dirigeants israéliens de faire preuve de 
démence à son égard, le président Bill Ointon a 
toujours refusé de l’élargir à cause de r« énormi- 
té du crime ». Entre autres choses, Pollard trans- 
mettait au Mossad des photos satellite et des In- 
formations classifiées sur les systèmes militaires 
arabes. « Si Méga existe, affirme an Whashington 
Post “un haut fonctionnaire américain", cela 
pourrait être plus sérieuk encore que le cas Pol- 
lard.» 

Patrice Claude 


La DGSE installera un centre d'écoute sur le plateau d'Albion 


IA DIRECTION GÉNÉRALE de 
la sécurité extérieure (DGSE) a pré- 
vu de transférer, sur le plateau d’Al- 
bion, en Haute-Provence, un centre 
d’écoute radioélectrique. Le mi- 
nistre de la défense, Charles Mïïkm, 
qui exerce la tutelle administrative 
des services spéciaux, a a ppr o uv é la 
décision, qui entre dans Je cadre de 
la reconversion des activités de la 
base des missiles stratégiques. Le 
groupement des missiles est en 
cours de démantèlement Une fois 
dénudéarisé, le site sera fermé en 
1998. 

Les installations du plateau d’Al- 
bion, à la limite des Alpes-de- 
Haute-Provence, de la Drôme et du 
Vaucluse, qui dépendaient de Far- 
inée de Fan; passeront sous la res- 
ponsabilité de l’armée de terre. Un 
régiment de 1 000 à 1 100 hommes, 
composé en partie de légionnaires, 
y tiendra garnison. De son côté. 
Farinée de F air doit y déployer un 


came de surveillance de Tespace. 
Les associations de défense de Feo- 
vironnement se sont opposées à 
F implantation d’une école franco- 
aDemaade d’apprentissage au pilo- 
tage des hélicoptères (notamment 
le Tigre, conçu en coopération avec 
l’Allemagne). Cette école sera en 
définitive installée an Luc, près de 
Brignoles (Var), où, déjà, Farmée de 
terre française forme ses équipages 
d’hélicoptères. 

Le centre d’écoute radioélec- 
trique des services spéciaux français 
que M. Millon rient dé décider 
d'installer sur le plateau d’Albion 
devrait occuper une cinquantaine 
d’agents. 

Les services spéciaux, sous le 
couvert de leur direction technique 
qui a repris à son compte les activi- 
tés de l’ancien Groupement des 
contrôles radioélectriques (GCR), 
disposent de moyens e fin terœption 
et de décryptage des communica- 


tions gouvernementales (rivfles et 
militaires) étrangères. A cette fin, 
elle a installé une chaîne de stations 
de réception et d’écoute électro- 
nique en France et hors des fron- 
tières dont les principales sont si- 
tuées aux Alluets-Feucheroiles 
(Yvefines), à Pomme (Dordogne), à 
Solenzara (Corse-dn-Sud), à Agde 
(Hérault), à Saint-Barthélemy 
(Guadeloupe), à la Réunion, à 
Mayotte, à Djibouti et à Bouar (Ré- 
publique centrafricaine). 

D’autre part, la DGSE exploite un 
anden cargo servi par la marine na- 
tionale, le Berry, spécialement amé- 
nagé en station mobile d’intercep- 
tion. Ses missions l’amènent 
parfois, par exemple; en Méditerra- 
née, à proximité des côtes algé- 
riennes, pour évaluer la situation 
engendrée par la latte .des autorités 
locales contre les maquis 
Les services spéciaux français, qui 
projettent de remplacer te Berry. 


envisagent Fâchât d’une coque 
d’occasion que leurs techniciens 
éq uip eront pour le besoin. 

La DGSE avait, un temps, eu 
Fambition de transférer sa direction 
générale, située boulevard Mortier, 
dans te 20 e arrondissement de Paris, 
où elle se trouve à Fétroft, darK on 
fort dont elle est déjà te proprié- 
taire à Noïsy-le-Sec (Seme-Saint- 
Denis). Elle a renoncé en 1996 à ce 
projet, dont te coût était estimé à 
12, voire L5 milliard de francs, pqur 
des raisons budgétaires. La Vifle de 
Paris avait conçu unpkm de réamé- 
nagement de son domaine immobi- 
lier au cas où les services spéciaux 
déménageraient. En fin de compte; 
M. Millon a autorisé la DGSE à 
s’étendre en disposant de locaux et 
de terrains qm jouxtent tes sfens, de 
Fautze côté dn même boulevard, et 
qui relèvent de Farmée rte tare. 

Jacques Istiard 
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Monsieur Songe, à qui 
l’écrivain donne à 
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W ire aux larmes. Au- 
delà ou en marge de la réalité phy- 
siologique qu'elle décrit, fexpres- 
skm indique clairement le lieu et le 
moment d’une bascule, là, le lire 
va jusqu’aux larmes, qu’il fait jaflEt 
0 verse directement dans le ver- 
tige; ce vertige que l’on éprouve 
devant la gravité des choses et du 
monde - choses et monde presque 
touchés, saisis par ce vertige qui, 
au même instant, les dérobe. Et 
Ton édate d’un rire non pas insou- 
ciant et heureux, mais comme si- 
déré par le caractère définitive- 
ment opaque et indécidable de 
notre présence à ce monde. 

Mais de quoi rit-on vraiment? 
Qu’est-ce qui mérite - ou ré- 
clame— - que nous soyons ainsi 
déstabilisés, secoués de corps et 
cFespritpar tesâpasmèsdeThflari- 
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té ? Et puis n’est-fl pas temps, un 
jour, de devenir enfin sérieux ? 

Longue suite de loufoqueries 
mûrement réflé ch ies, de sornettes 
dûment agencées et soigneuse- 
ment mises ai scène, F œuvre de 
Robert Pinget démontre,, d’une 
manière exemplaire, qu’à ces ques- 
tions il est inutile d’espérer appor- 
ter une réponse simple. Bien sûr, 
on pourrait dire que Fécrivain s'ap- 
puie sur le rire, le désire, le re- 
cherche, en fait son objet et sot 
projet littéraires. QuH est ce qu’on 
peut appeler un humoriste. Et 
pourquoi pas ?— un bon vivant. 
Mais aussitôt on devrait remarquer 
que cette recherche est bien incer- 
taine, cette assise tremblante et ce 
désir ambigu. Que l’humour, ici, 
n’est finalement guère réjouissant, 
qu’entre la détente qu’Q est censé 
procurer et le vertige dont nous 
parlions, plus d’un Ben s’est tissé, 
qu’à la satisfaction du joyeux drille 
s’est substituée une certaine quan- 
tité d’angoisse, angoisse avec la- 
quelle fl va falloir désormais ap- 
prendre à vivre. Que les larmes 
enfin, ne sont pas ' loin de ce rire 
dont l’écrivain avait dit un jour 
qu’«en quelque circonstance qu'il 
éclate (J) ü désarme et purifie » Cl). 

Allant un peu plus loin dans la 
lecture des romans de Pinget, per- 
cevant la cohérence et runfté de 
son monde imaginaire, croisant 
quelques spécimens de cette foulé 
qui Je peuple -silhouettes incer- 
taines admirablement découpées 
dans le noir des mots-, le lecteur 
prend conscience d’un fait à ia fois 
élémentaire et fort mystérieux: 
tout ««ia se produit dans et par le 
langage. C’est la langue, et efle 
seule, qui recèle les secrets et les 
ingrédients du rire -rire qui inter- 
rompt la parole, r étrangle. Cest 
par les mots, par Tait des combi- 
naisons auquel ils invitent, que 
tout tremble et vacille, que le 
monde s’avère d’une géométrie in- 
finiment variable. 

On ne s’étonnera pas, à rïnté- 
rieur de ce souci, d'entendre Técri- 
vain' nommer Henri Michaux et 
Max Jacob comme ses modèles lit- 
téraires : « Ce »nt eux qui m’ont ai- 
dé à partir. » Usés ceae Vbaté et 
cette invention permanente, Pinget 
les trouvera surtout en bü-même. 
Et très vite, dès le premia roman, 
Mahu ou le matériau (d’abord sorti 
chez Laffont en 1952, repris quatre 


ans plus tard riiez Minuit et au- 
jourd'hui réédité), fl a alors trente- 
trois ans, a exercé la profession 
<f avocat à Genève (sa rifle natale) 
au sortir de la guerre, pnû s’est ins- 
crit ans Beaux-Arts à Paris, a voya- 
gé, peint, rencontré Supervielle, 
Fenos- Mais c'est Samuel Bedœtt, 
le grand aîné et Fami, qui sera le 
vrai maître, comme Minuit sera sa 
maison et te nouveau roman, un 
espace flttécaire oh fl ne se sent pas 
trop à Pétroit Chez Bedœtt, il ad- 
mire la « conscience profession ^ 
neBe. » «U m’avait conseillé ajoute 
Pinget, de décoller du réel D'ail- 
leurs le roman réaliste ne m’intéresse 
pas. J’essaie d’écrire le plus près pos- 
sible de la langue pariée. Ce qui de- 
mande beaucoup de travail. » 

A ce propos, fl est parfaitement 
injuste de faire de Pinget un simple 
émule de Becfeett, de ne considérer 
son œuvre, romanesque et théâ- 
trale, qu’à l’ombre de celle de Fau- 
teur de Codât Certes, des affinités 
existent et on peut rapprocher les 
visions noires et catastrophiques 
des deux' écrivains parfois, le tire 
résonne dans les mêmes 
Z Sphères '<ft Ta "perplexité 
maniaque devant des 
énigmes énormes ou millimé- 
triques prend des tours proches. 
Mais les moyens -le style donc- 
sont tellement différents, s’épurant 
peu à peu jusqu’à l’abstraction 
chez FMandais, obstinément che- 
villés au concret, moins métaphy- 
sique chez Fauteur de L’Inquisitoire 
(1962, Prix des critiques). 

«les mots ont une vie indépen- 
dante de notre raison. Jouer avec 
eux nous révèle un monde étranger 
qui pourtant est le nôtre », note 
Monsieur Songe - avec cet esprit 
de paradoxe teinté de mélancolie 
qui fait tout son charme -, dans le 
dentier volume de ses «carnets», 


nouveau la parole, 
n’a rien perdu de son 
humeur fantasque. 
Mais son rire a parfois 
le goût dés larmes 


que Pinget, après plusieurs aimées 
de sflence, après Théo ou le temps 
neuf 0991), rient de faire paraître. 
lhehes d’encre s’inscrit dans la série 
des précédents recueils de «pen- 
sées >» de Monsieur Songe : Le Har- 
nais (1984), Charrue (2985) et Du 
netfO&XÎ). Un avertissement pré- 
cise que ce « carnet » est vraiment 
le derni er; « Qu’on lui pardonne 
une dernière fois ». écrit Pinget, 
mais pour nous avouer aussitôt, 
avec un sourire malicieux, que ce 
type de déclaration n’a pour lui au- 
cune valeur contraignante et que, 
sans dommage, fl peut, demain, la 
démentir ! Cest déjà ce qu'affir- 
mait, à l’aide d’un imperturbable 
syllogisme, l'un des personnages 
de Quelqu’un (1965): «Ça m’est 
égal de me contredire. Ce qui est dit 
n’est jamais dit puisqu’on peut le 
dire autrement » 

Uti peu' comme le Tbste de Paul 
Valéry ou lé Plume d’Henri Mi- 
-cbévix^ Monsie u r Songe a une exis- 
tence beaucoup plus mentale que 
physique. Sa figure, son âge, son 
apparence, peuvent bien être sou- 
lignés : rien de fixe dans tout cela. 
A cette heure où fl reprend du ser- 
vice, Robert Pinget voit son double 
. de papier en « vieux bonhomme 
barbu ». «il me ressemble, mais ü 
n’est pas moi», ajoute-t-il, affir- 
mant son horreur pour toute idée 
de confidence directe, avant de 
préciser: « J’ai beaucoup mis sur 
son compte ~ » Ainsi cette phrase, 
dans Taches d’encre : « Comment se 
fait-il que l’on soit deux en écrivant 
tout seul? Banal. » Qui parle ? 
Monsieur Songe ou Monsieur 
PingÉj. 



Monsieur Songe a débarqué 
dans Fétrange société pingetiepne 
au milieu des années 50, avec nièce 
et neveu, avec un vieux complice, 
Mortin, qui lui dorme la réplique, 
le bouscule, Fengueole quelque-' 
fois. Mortin, personnage-clé lui 
aussi de l’univers de Pinget et qui a 
lui aussi beaucoup changé, pris 
« de la bouteille». Parmi la foule 
des fantômes pïngetiens, ces deux- 
là demeurent finalement des sortes 
de privilégiés. En 1985, sous le 
simple titre de Monsieur Songe, 
l'auteur rassemble six fragments 
écrits entre 1956 et 1976, éléments 
disparates et aléatoires de Fidenti- 
té d’une créature elle-même dis- 
persée et aléatoire, mais dont la 
probabilité est loin d’être nulle : 
« Son âme n’était donc pas ano- 
dine ? Non. Ce n’était assurément 
pas non plus ce qu’on appelle une 
grande âme, mais saugrenue, ça. 


oui, elle l’était On entend par là im- 
prévisible, quinteuse, d’humeur fan- 
tasque-. » Pourvu d’une pensée et 
d’une vision du monde. Monsieur 
Songe regarde le temps passer : 
« Une journée passe sans achever 
l'autre. Que faire de la suivante » ou 
« Cest l’été. Le cœur n’a pas suivi, fl 
attend le verbe qui délivre. » Mais fl 
écoute surtout : « Quelqu'un 
écoute. D’une oreille si attentive 
qu'on l'entend écouter.» On peut 
noter combien Fait de Pinget ex- 
celle, I l’intérieur même d’une 
forme aphoristique, à contourner 
toute pose sentencieuse, et à rire 
d'efle. 

« Choisir à chaque fois, par goût 
du neuf, un ton entre les milliards 
qu’a enregistrés l’oreille, voilà mon 
lot», soulignait Pécrivain il y a près 
de trente ans (postface de fbssa- 
caifle, 1%9). Cette quête, qui fore à 
l’intérieur de la langue et des mots 


pour découvrir à chaque tournant 
des contrées surprenantes, donne 
à l’œuvre de Pinget une allure 
constamment juvénile. «Les en- 
fants écriraient comme lui, s’ils pou- 
vaient», disait cFaffléurs Georges 
Perros. 


fl) Dans Robert Pinget à la lettre. Entre- 
tiens avec Madeleine Renouard (Bel- 
fond, 1993), volume qui constitue, avec 
la monographie de Pierre Taminiaux 
(Robert Pinget, Seuil, « Les contempo- 
rains », 1994), le plus ntfle accompa- 
gnement à la lecture de l'œuvre e De- 
même. 

* Jacques Seller créera et jouera 
une adaptation du roman de Pinget 
Quelqu'un (1965), à partir du Z7 mal 
au Théâtre Montparnasse^ 


TACHES D’ENCRE 
de Robert Pinget 
Ed. de Minuit 94 p„ 65 F. 


La tragédie yougoslave vue de l’intérieur 


Yves Heller avait suivi pour « Le Monde » ce conflit Analyses et récits sur le vif se croisent dans ce recueil d’articles posthumes 


DES BRASIERS MAL ÉTEINTS 
lin reporter dans les guerres 
yougoslaves, 1991-1995 
d’Yves 'Heller. 

Préface de Claire Tréan. 

Le Monde Editions, 340 p., 120 F. 


iout narrer l’histoire des 


yougoslaves, fl 1 est 
jrtes de témoms. 


deux sortes de témoins. 

Les uns sont les déddeurs 
ou ceux qui se croient tels, diplo- 
mates et acteurs politiques. Si vous 
Usez les mémoires de Lord David 
Owen (Balkan Odyssey, Londres, 
GoUancz, 1&95), vous avez l'Im- 
pression que tout le drame balka- 
nique s’est joué à Genève, Londres 
ou Washingto n, dans des négocia- 
tions feutrées entre personnages 
aussi bien élevés que machia- 
véliques. 

Les autres sont les hommes de 
terrain, ceux qui ont, an jour le jour 
et parfois au péril de leur rie, ar- 
pente les champs de bataille et les 
mines, observé et interrogé -les vic- 
times et les acteurs immédiats, 
dont ils ont ressenti et exprimé les 
peins et les angoisses. Cette ap- 
proche leur permet aussi de saisir 
de Fintérieur la logique propre du 
drame, et parfois même d’en pré- 
voir le déroulement 

Cest à cette deuxième catégorie 
d’observateurs qu'appartient Yves 
Heller, grand reporter au Monde, 
récemment disparu, qui a suivi 


pour ce journal tout le conflit, et 
dont les articles sont réunis dans ce 
volume. Les limites chronolo- 
giques : 1991-1995, indiquées par le 
sous-titre, ne rendent pas justice à 
V ampleur de ia fresque, car les pre- 
miers articles, tr ai tant de la crise du 
Kosovo, sont de 1990, et les der- 
niers, sur Faprès- Dayton, de 1996- 
Ainsi Heller est de ceux qui ont vn 
venir la aise avant qu'elle n’éclate 
an grand jour, puisque dès le 7 fé- 
vrier 1990 (un an et demi avant que 
les armes ne parient), grâce à une 
enquête menée à Pristina et à Bel- 
grade, fl analysait le danger que re- 
présentaient pour l’équilibre de la 
fédération yougoslave les « fan- 
tasmes serbes» attisés par Milo- 
sevic. 

Outré le Kosovo, Hefler a été un 
peu partout En Croatie en 1991, il 
rend compte très concrètement de 
cette guerre atroce passée presque 
inaperçue en France, avec le dé- 
chaînement soudain de la puis- 
sance militaire et des irréguliers 
serbes contre une population de 
Croatie désarmée et désemparée, 
tes drames de Dubrovnik et de Vu- 
kovar ; et aussi les maladresses et 
tes hésitations du pouvoir de Za- 
greb. 

En 1992, fl est en Bosnie, et décrit 
la confusion du début de la guerre 
dans ce pays et les horreurs du 
siège de Sarajevo. En 1993, c’est la 
Bosnie centrale où il observe sur le 


terrain la naissance du conflit croa- 
to-bo5niaque, sa complexité, le dé- 
sarroi des populations de part et 
d'autre, l’angoisse des enclaves 
croates comme Vitez, et les mas- 
sacres comme celui du village mu- 
sulman d'Ahmici par le HVO 
croate. Mais derrière F observation 
se cache l’analyse politique qui met 
en lumière l'arrière-plan du conflit : 
le désir croate de s’approprier le 
territoire par une application anti- 
cipée du plan Vance-Owen, et le re- 
tournement militaire qui entraîne 
la défaite croate devant les Bos- 
niaques en Bosnie centrale. 




Retour en Bosnie en 1994-1995, 
avec de nombreux et saisissants 
instantanés de Sarajevo, de Mostar 
et d’autres Kenx, mais aussi avec 
une analyse prémonitoire (dès le 
23 juin 1995) du changement de 
tactique des Croates et des Bos- 
niaques, réconcffiés de gré ou de 
force par la diplomatie américaine, 
qui devait conduire à leurs victoires 
de Fété. Enfin c’est Dayton, qiti ap- 
porte la fin des combats, mais aussi 
ce « montage constitutionnel extra- 
vagant concocté dans les grandes 
capitales » dont Fauteur n’a pas de 
mal à montrer je caractère fictif. 

11 est des événements dont Hei- 
ler n’a pas été un témoin direct : le 
« nettoyage ethnique » en Bosnie 


du Nord au printemps 1992, avec 
les massacres massifs, les camps, 
les viols, les expulsons, a été per- 
pétré dans des régions où les jour- 
nalistes n’avaient pas accès. Mais 
très tôt notre reporter en a fait état 
sur la base de témoignages recueil- 
lis auprès de réfugiés, par exemple 
le massacre commis par la police 
serbe à Zaklopaca, commune de 
Vlasenîca, le 16 mai 1992 : «Aida 
Hodic, soixante-trois ans, se sou- 
vient Il était 1? heures lorsque les 
policiers, épaulés par des réservistes 
de la milice, sont sortis des voitures 
et ont commencé à tirer. Une demi- 
heure plus tard, cent cm- 
. * ; quante villageois baignaient 

- dans leur sang... Les ca- 

davres sont restés trois jours à l’en- 
droit même où hommes, femmes et 
enfants étaient tombés, avant que les 
Serbes ne les enterrent dans une 
fosse commune » (p. 124-125). Ce 
texte est paru dans Le Monde du 
10 juin 1991 C était deux semaines 
avant la visite de François Mitter- 
rand à Sarajevo. Notre président, 
qui a cru que les Bosniaques 
n’avaient besoin que d’aide huma- 
nitaire, lisait-il Le Monde ? Aflleuis 
(p. 170; 30 novembre 1992) Heller 
fait état du jugement du général 
serbe Momir Tàfic. pour qui cette 
visite * a empêché une intervention 
militaire internationale contre les 
farces serbes». 

L’auteur revient sur les mas- 


sacres en Bosnie du Nord dans des 
articles du 21 juin 1995, consacrés 
au rapport remis à FONU en mai 
1994 par la commission d’experts 
présidée par Cherif Bassioum. Il en 
montre le caractère systématique 
et prémédité. L’étude de ce rapport 
permet au journaliste lp. 278) de 
critiquer la politique suivie par la 
communauté internationale, et 
préconisée notamment par des di- 
plomates comme Lord Owen, 
consistant à « être inflexible sur b 
notion d’impartialité » et à renvoyer 
dos à dos les « belligérants». 

Parmi toutes les notations 
concrètes dont fourmifle l’ouvrage, 
j’ai été particulièrement sensible à 
des expériences qui me sont plus 
ou moins communes avec Fauteur, 
et dont la justesse m’a sauté aux 
yeux: te long voyage en bus vers 
Sarajevo dans l'hiver 1994-1995 
(«Oh h us nommé Sarajevo », 15- 
16 février 1995) ou encore la traver- 
sée de « fa Krcàina. terre maudite » 
(26 février 1996), région deux fois 
« nettoyée », par les Serbes en 1991 
et par les Croates en 1995, au- 
jourd'hui entièrement dévastée et 
presque vide. La légitimité absolue 
et incontestable de la reconquête 
croate ne justifie certainement pas 
les exactions qui Font suivie. 

Humanité prise sur le vif, analyse 
politique clairvoyante : l'alliance de 
ces deux approches fait toute la va- 
leur du livre. 
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LE PRIX DU PLAISIR 
(The Detot to Pleasure) 
de John Landiester. 

Traduit de l'anglais 
par Caude Demanuelli, 

Seuil, 254 p., 130 F. 

L es relations de la gastronomie et de la littéra- 
ture sont de Tordre du lieu commun. Au point 
de susciter une légitime méfiance lorsque des 
écrivains s’adonnent encore à des combinai- 
sons métaphoriques où entrent les ragoûts et les ro- 
mans, la cuisine des mots et celle des mets. D faut 
beaucoup de talent et d'invention pour redonner fraî- 
cheur à ces antiques poncifs (autant qu’il en faut pour 
redonner quelque vie aux clichés nés de la comparai- 
son de l’amour et des arts de bouche). 

Roland Barthes a été l'un de ces rénovateurs. Sa 
longue préface à la Physiologie du goût de Brillât- Sava- 
rin est une petite merveille d'intellectualisme façon 
« années 70 » (1). On y voit se déployer à chaque Ügne, 
non sans coquetterie, les séductions de l'intelligence et 
les parures de l’esprit, dans un inimitable mélange de 
préciosité lexicale, d’apprêt scientifique et de réflexion 
véritable qui nous font nous ressouvenir que Barthes 
fut le Fontenefle de notre époque. Entre mille autres 
pensées ingénieuses, Barthes posait une énigme qu’p 
avouait ne pas pouvoir résoudre et que Ferreri venait 
d’illustrer dans sa Grande Bouffe: pourquoi la perver- 
sion sexuelle doit-elle être assumée « dans un style noir, 
farouche, maudit, comme la plus pure des transgres- 
sions », alors que la perversion gastronomique, qui est 
du même ordre - le plaisir socialement inutile -, est 
traitée sur le mode de l’aveu aimable et gentiment 
complaisant, comme un péché mignon ; si mignon qu’il 
faut être bien sévère pour y déceler le péché. 

Manuel Vazquez Montalban a également contribué 
à r anim er les feux du vieux couple fatigué de la littéra- 
ture et de la gastronomie en le frisant entrer en poli- 
tique. Le capitalisme, explique le père de Fepe Carval- 
ho, est en train de déposséder l'homme de tout ce quH 
a pour faire du monde un imme nse champ d'illusions 
rentables. On nous a tout pris pour le transformer en 
signes monétaires, notre travail, notre culture, notre 
repos, notre liberté et jusqu’à nos rêves. Même la litté- 
rature la plus subversive, la contestation la (dus radi- 
cale de cette société est un objet de consommation 
promis à la même digestion. La cuisine est le dernier 
flot de résistance, le lieu où la tradition populaire 
trouve encore à s’exprimer, dans sa richesse simple, sa 
créativité, son invention. Cest le seul endroit où le 
luxe, cette protestation contre une vie réduite aux be- 
soins, s’accompagne de naturel et de mémoire et non 
de perversion. 

Il faut désormais ajouter John Lanchester à notre 
liste. Le Prix du plaisir se présente comme un ro man. H 
se présente également comme un recueil de recettes de 
cuisine. H en est parfois ainsi dans certains plats où Ton 
ne sait pas trop ce qui remporte en saveur de la viande 
ou de son accompagnement; sauf qu'il serait difficile 
id de dire qui du roman ou des recettes est la viande, et 
qui raccompagnement Posons, à titre provisoire, que 


John Lanchester ravive 
la flamme du vieux couple 
gastronomie-littérature. Sous 
les traits de Tarquin Winot, amateur 
éclairé et dilettante, il nous confie 
de savoureuses réflexions culinaires 
comme autant de prétextes 
à digressions: souvenirs, 
considérations métaphysiques, 
aveux amoureux, impressions 
de voyage ... Savoureux 

Le Prix du plaisir est un roman dont le héros, un certain 
Tarquin Winot, est un gastronome qui a décidé de nous 
faire part de ses réflexions culinaires. 

llkfait sous la forme de menus, classés selon le dé- 
roulement des saisons, manière de rappeler qu’il n’y a 
pas d'art et pas de beauté qui ne s’appuient sur un 
ordre du monde. Mais, la règle posée, Landiester -ou 
plus exactement Tarquin Winot, qu’on devine être un 
Lanchester emphatique, une projection critique - s’em- 
presse de la transgresser. La cuisine, comme le roman, 
est un passe-partout Le menu «part aussi bien figurer 
l'anthropologie d'une culture que la psychologie d’un in- 
dividu ; être une biographie autant qu'une histoire de la 
culture, un lexique; faire appel à la sociologie, à la psy- 
chologie et à la tfatogie de son créateur et de son destina- 
taire, comme, bien entendu, à leur situation géogra- 
phique; être moyen de connaissance, chemin, 
inspiration, révélation, tao, mise en ordre, mise en forme, 
talisman, injonction, souvenir, fantasme, réconfort, allu- 


sion, évasion, assertion, séduction, prière, appel, incanta- 
tion murmurée à voix basse ». 

Le roman va joues 1 de tous ces registres, dans la plus 
grande confusion. Lanchester réussit Pun des exercices 
littéraires les plus compliqués qui soient : écrire le livre, 
parfaitement lisible et agréable, d'une personne qui ne 
sait pas, qiri ne peut pas, écrire un livre. Tarquin Winot, 
qui possède des théories élaborées sur Tart de compo- 
ser un repas, de séparer, de doser, de faire jouer les sa- 
veurs contraires, est incapable dé composer un ou- 
vrage. Celui qu’fl mitonne est semblable à ces potées 
où la cuisinière jette dans Teau bouillante au-dessus du 
foyer tout ce qui reste dans son gaide-manget Id : des 
bribes de recettes, des morceaux de savoir arrachés à 
des encyclopédies, des souvenirs d’enfance, des pay- 
sages anglais, bretons ou provençaux, des considéra- 
tions métaphysiques, des aveux amoureux et criminels, 
un journal de voyage, un hommage à Bnflat-Savarin. 
Le tout noyé dans la verve légèrement ivre <fun intaris- 
sable bavardage. 

Le talent de Lanchester consiste à communiquer à 
son lecteur cette agréable ébriété, «ms rien hri laisser 
perdre de ses saveurs annexes. Au fur et à mesure que 
le livre semble avancer au hasard des foucades et des 
digressions de son auteur; comme une promenade qui 
n’aurait (f autre but que la marche, monte subtilement, 
sans qu’on puisse en déterminer les degrés et la pro- 
gression, le sentiment d'une douleur, d’une blessure, 
d’un prix à payer pour le plaisir dont tes mots ne 
servent qu'à tenter de recoter Pédiéance. Ce roman, si 
dâibérémeiit, si spectaculairement drôle, est parcouru 
par un filet de tristesse et d’amertume qui n’en per- 
turbe pas le goût mais l'amère-goûL Cette amertume 
est le fririt d’un constat : la gastronomie est un plaisir 
solitaire. 

Ttiiit affirme le contraire, à commencer par Tart de la 
recette lui-même, qui est une forme parfaite de la 
communication sociale d'où tous les parasites ont été 
éliminés an profit de la transparence, de l’impeccable 
t ransmis sion technique de l'excellence, pour peu qu’on 
se donne la peine d’écrire, les plats les plus compliqués, 


tes œuvres d'ait des meilleurs chefs peuvent être re- 
produits et comme réinventés par tes contons bleœles 
plus modestes. Le miracle peut et doit se rejaodnire. 
Mais on sait qu'en réalité ü n’en est rien, que la. recette 
n’est rien de plus qu’une grammaire qui permet 
d’ânonner la langue culinaire. Winot, avec son im- 
m ens e savoir des choses et des mots de la cuisine, avec 
son infinie curiosité des saveurs et des textures, avec 
ses théories Sabotées sur tes compositions et les mé- 
langes, avec sa science des temps de cuisson etson en- 
thousiasme pour un art dont la plus haute expression 
est de ne pas ressembler à un art, Winot n'est pas phis 
cuisôner qu’fl n’est écrivain. Le prix du plaisir; c’est 
F amateurisme. 

W inot est un nn dilettante, un 

homme de pur plaisîx: Et le discours 
qu’il tient participe de cette même pro- 
pension sensuelle a écarter tout ce qui 
pourrait alourdir la vie. TOut part des sens chez lui, œ ■ 
bon Anglais disciple de Lodte, mais tout y retourne et y 
aboutit également □ a de Phomme une conception 
gastronomique exclusivement fondée sur le goût ou 
sur le dégoût qu'il suscite dans l'instant Ce c h a rm ant 
immoralisme donne à ses propos un brûlant et une lé- 
gèreté qui vaudront à Lanchester la faveur de tous tes 
amoureux de l'humour à T anglaise : un brin de cy- 
nisme, une pointe de mépris pour l'humanité ordinaire, 
hiv» once de cruauté, une bonne dose de folie qui se 
marque par l’attrait exercé par tes gouffres de l'absurde 
et du non-sens. 

Mais l’appétit de sensations de Winot est si vorace 
qu’fl le pousse à toujours en faire trop, y compris dans 
le raffinement II a beau se moquer; avec une efficacité 
certaine, de ces cirismiers fiançais qui confondent le 
subfime et l'extrême de la sophistication, !! ne parvient 
pas à tempérer sa gourmandise narrative. Parti pour 
nous raconter la composition d’un cocktail fl dérive 
très vite sur les angines du mot, et, cette première em- 
bardée - encore légitime - effectuée, fl aura toutes les 
peines du inonde à retrouver un propos d’origine qui 
ne l'intéresse qu’à titre d’apéritif on de mise en bouche. 

Ainsi 1e lecteur aura-t-il, 1e roman terminé, Pimpres- 
sion «Tune très agréable déception, il aura Ju un très joli 
livre sur rien : une pure dépense d'invention, d’imagi- 
nation, de savoir que ne soutient .aucune idée sinon 
celle-là : que tout discours sur la cuisine est un discours 
sur des riens. Bnflat-Savarin affirmait que te go ût 
donne heu à des sensations de trois ordres différents, 
savoir: la sensation directe, la sensation complète et la 
sensation réfléchie. Les deux premières sont d’ordre 
physiologique, elles sont données par la bouche, puis 
par l'arrière-bouche. «La sensation réfléchie est le juge- 
ment que porte. Pâme sur les impressions qui lui sont 
transmises par l’organe. » Ce stade suprême de féli- 
tisme gastronomique ne s’obtient que lorsque la bou- 
chée est avalée, qu’fl est déjà trop tard - et qu’fl ne 
reste rien de ce qui a provoqué 1e bonheur ou la décep- 
tion. Cest ainsi qu'on dira du ro man de John Lanches- 
ter : « Vbfià qui est délicieux !» 


(1) Editions Hermann, 1975. 




A l'encre de Chine 


Des « propos détaches » de Zhang Chao , fin lettre du XVII e siècle, aux romanciers contemporains, avant-gardistes comme Sun Galu Ou fidèles à une certaine 
tradition littéraire comme Gao Xinjian, en passant par la « prose littéraire » de Yang Jiang et de Sheti Congwen, petit panorama des lettres chinoises 


A U printemps, le vent est 
comme du vin, en été 
comme du thé, en au- 
tomne comme de la fu- 
mée, en hiver comme du gingembre 
ou de la moutarde. » « Si un miroir 
rencontre un laideron, une pierre à 
encre un lettré vulgaire, ou une épée 
un générai médiocre, ce sont pour 
eux des malheurs sans remèdes. » 
Ces phrases ne sont pas des 
poèmes, mais un genre d'apoph- 
tegmes que les Chinois appellent 
qingyan, tenue que la traductrice a 
habilement rendu en français par 
«propos détachés». L’auteur, en 
effet, y adopte volontiers une atti- 
tude de retrait, voue de mépris à 
l’égard de la réussite sociale, tout 
en se gardant d'une satire trop 
mordante. 

Lettré oisif et raffiné de la fin du 
XVII e siècle, Zhang Chao a voulu 
ces propos désinvoltes et plutôt 
rassurants. Ils paraissent avoir été 
écrits au hasard de l’inspiration, 
sans thème précis, mais bon 
nombre d’entre eux relèvent de 
l’art de bien se comporter en ce 
monde. On est loin, toutefois, du 
pur traité de morale ou des sen- 
tences d’un La Rochefoucauld. 
Cest que le sentiment, dont l’au- 
teur nous dit qu’il est «le support 
du monde», doit être le maître de 
la raison. 

Ouverts au dialogue, les propos 
de Zhang Chao sont aussi ac- 
compagnés de commentaires de 
ses amis qui tempèrent souvent 
quelques généralisations abusives 
de l'auteur. Ainsi, lorsque Fauteur 
affirme : « Ce pour quoi les femmes 
sont plus aimables que les fleurs, 
c'est qu ’ elles peuvent parier ; ce pour 
quoi les fleurs sont plus aimables que 
les femmes, c’est qu ' elles ont un par- 
fum naturel; puisqu'on ne peut 
concilier les deux, je renonce au par- 
fum pair la parole », Wang Wujian 
lui réplique: « Zhao Fetyan avait 
une haleine d’orchidée, sa sœur 
Hede un corps aux senteurs d’aro- 
matiques, Yaojing une peau odo- 
rante comme une fleur fraîche ; ü n'y 


a pas que les fleurs qui aient un par- 
fum naturel » 0). 

Yuan Hongdao (1568-1610), lui, 
voulait « visiter les nuages et saluer 
les pierres». En rupture avec l'aca- 
démisme de son époque, fl détes- 
tait l'imitation des anciens, qu’il ju- 
geait stérilisante («Ne me 
comparez pas aux hommes du pas- 
sé: même dans un Ut commun, nos 
rêves seraient différents »), et prô- 
nait l'originalité et la spontanéité 
dans la création littéraire, qu’fl ap- 
préciait avant tout comme un véri- 
table plaisir de l'écriture. Il osa 
exalter la subjectivité du moi et des 
sentiments. Cela rend très atta- 
chantes ses proses paysagistes, qui 
sont des notes de voyages formant 
une sorte de géographie esthétique 
des divers sites visités (Suzhou, 
Hangzhou, Shaoxing, Pékin, Lus- 
han, monts de l’Ouest et du 
Centre). Publié à l'origine en 1982 
parles Publications orientalistes de 
France, ce reçue] compte assuré- 
ment parmi les oeuvres majeures 
de la dynastie des Ming (2). 

SAGE55E 

Le sanwen, qu’on traduit, faute 
de mieux, par «prose littéraire », 
est un art subtil Son esthétique ré- 
pond à des contraintes que la dé- 
sinvolture supposée du genre dissi- 
mule bien. H se nourrit de 
fragments brefs et dispersés, vo- 
lontiers cho isis pour leur banalité 
apparente, et il s’attache à la vérité 
du détail anodin, qui échappe d’or- 
dinaire au romandet Le recueil de 
Yang Jiang, qui réunit seize textes, 
est une parfaite illustration du 
genre. Elle y évoque ses souvenirs, 
sur des gens, sur des épisodes du 
passé. On retrouve dans ces 
compositions 1a vieille dame atten- 
drissante et indulgente des Six ré- 
cits de l’Ecole des cadres, du Bctin ou 
de Sombres nuées (Christian Bour- 
gois ; voir Le Monde, 9 septembre 
1983 et 28 février 1992), sa bienveil- 
lance pour les humbles, sa 
confiance dans la nature humaine, 
son recours constant à la culture 


pour remédier à l’adversité. 

Elle parie délicatement de la vie 
infortunée de sa sœur cadette (£n 
souvenir de Yang Bi), de ses re- 
mords, pour avoir eu malgré tout 
de la chance, par rapport à ceux 
qui n’en eurent jamais (Le Vieux 
Wang), des joies et des souffrances 
des vieux intellectuels chinois 
qu'ont partagées quelques étran- 
gers (In Memoriam Monsieur Win- 
tef), de ses « petites vantardises » 
aussi, lorsque, adolescente, il lui est 
exceptknmeQeznent arrivé de mar- 
quer un point décisif dans un 
match de voQey-baH fl émane de 
ces récits, que Yang Jiang a dési- 
gnés discrètement comme son 
« testament », une sensibilité mo- 
rale et une réserve dignes des plus 
grands sages h umanis tes du pas- 
sé (3). 

Ni roman, ni essai, L’Eau et les 
Nuages de Shen Congwen (1902- 
1988), est un petit opuscule de 
soixante pages, qu’on peut aussi 
dasser dans le genre «prose litté- 
raire ». En retraçant avec sobriété 
son itinéraire esthétique et spiri- 
tuel, ainsi que ses aventures amou- 
reuses, Shen dévoile les conflits ai- 
gus qui l'agitent, entre la raison et 
le sentiment. Ce dernier se mani- 
feste sous la forme de Hasards 
(sont ainsi nommées les femmes 
qui traversent son existence), dont 
les grâces et les sourires tentent 
d'engloutir son moi Lorsqu'il les 
pend, fl lui reste à se réfugier dans 
la calligraphie, « touffe d’herbe ou 
planche à Icupielle on s’agrippe en 
cas de naufrage ». 

On reconnaît ici, chez Shen 
Congwen, l’Idée que la passion 
peut être neutralisée par T Art, et ce 
culte du Beau, qui, associé au sacré 
et à la nature, en ont fait un des 
derniers grands visionnaires ro- 
mantiques du XX* siècle. La «mo- 
saïque d 'impressions abstraites» 
que ses rencontres hri suggèrent, 
autorise enfin Fauteur à nous révé- 
ler quelles ont été les sources de 
son inspiration, et aussi comment 
cette dernière a modelé son carac- 


tère. D'où les deux sous-titres du 
recueil : Comment je crée des his- 
toires et Comment mes histoires me 
créent 

Au-delà, pourtant, d’une prose 
lyrique originale, qui compte sans 
aucun doute parmi les plus ache- 
vées de la littérature chinoise des 
aimées 30, les allusions et lés si- 
lences obscurcissent souvent le 
message. La longue postface (vingt 
pages) d’Isabelle Rabut, permet 
heureusement d'éclairer les diffé- 
rentes étapes de la création chez 
Shen Congwen. Ole rend l’ouvrage 
essentiel pour comprendre com- 
ment Shen Congwen a pu devenir 
l’un des plus grands écrivains de 
son époque (4). 

Traînant son ennui et sa paresse 
dans les rues du Shanghaï des an- 
nées 80 à la recherche d'épisodes et 
de visions instantanés, Luo Ke, le 
jeune héros de Respirer de Sun 
Ganlu, aime à ôter cette étrange 
sentence de Marx : «La sensualité 
est le fondement de toute science. » 
Aussi, plutôt que de passer son 
temps à haïr les hommes, préfère- 
t-fl aimer les femmes. HJ es sont 
cinq à partager son oisiveté. Elles 
lisent Play Boy ou la revue Diogène, 
s'enfuient à Macao ou partent se 
marier à Sydney, sortent de prison 
ou jouent les starlettes dans des 
films de seconde catégorie. Aucune 
ne hri est réellement attachée, ni 
préoccupée par l’indifférence ap- 
parente qu’il manifeste dans ses re- 
lations. De toute façon, comme le 
lui explique l’une d’entre elles, 
« toutes celles qui ont fliit l’amour 
avec toi sont capables de le remar- 
quer: personne ne peut craindre de 
te perdre ». Sun Ganlu, âgé de 
trente-huit ans, traduit id pour la 
première fois, est un des quatre re- 
présentants les plus en vue de ce 
que la critique chinoise nomme. 
l’« école d’avant-garde », qui se ca- 
ractérise par la recherche de la vir- 
tuosité technique au niveau du 
style et de la composition, et par la 
reconnaissance des vatus.de Findi- 
vidualisme. Se plaisant dans son 


roman à évoquer pêle-mêle Miro, 
Dali, Fteud, Cahrino, Hemingway, 
Oscar Wilde, Gide ou Soflers, il re- 
jette délibérément toute continuité 
avec La tradition littéraire chinoise, 
dasrique ou contemporaine (5). 

Gao Xinjian, en revanche, pour- 
tant aussi connu pour être un écri- 
vain résolument moderniste, se re- 
fuse à une teDe rupture. Auteur du 
remarquable roman La Montagne 
de Pâme (voir le Monde du 16 dé- 
cembre 1995), qui n'était pas sans 
.rappeler les « notes de voyage » 
des lettrés du passé, il a chois, avec 
son traducteur; de nous présenter 
aujourd'hui six nouvelles qui nous 
entraînent à nouveau dans ses 
rêves et réflexions intimes. A partir 
d’événements ordinaires, une 
conversation dans un parc, une vi- 
site dans un temple délabré, un ac- 
cident de la circulation, etc., il 
évoque ses souvenirs d'enfance, ra- 
conte les bonheurs simples de 
l’amour et de l'amitié, se remé- 
moré des lieux qui lui sont fami- 
liers, rapporte des drames 
communs de la rue. 

« DU COURANT DE LA LANGUE » 

Rédigés pour la plupart avant La 
Montagne de Pâme, ces courts ré- 
cits dessinent bien le contour de 
thèmes qui ont été développés 
avec brio dans son grand ro- 
man (7). On y reconnaît aussi déjà 
son art singulier du « courant de la 
langue », qui vise à rendre aux spé- 
cificités linguistiques du chinois 
toute leur importance dans récri- 
ture littéraire (6). 

Zhang Kangkang appartient à la 
génération des « jeunes éduqués », 
euphémisme tragi-comique qui dé- 
signé en Chine les millions de 
jeunes adolescents que les direc- 
tives maoïstes de la Révolution 
culturelle déportèrent dans des 
zones rurales arriérées à la fin des 
années 60, afin qu’ils modifient 
leur conception du monde et assi- 
milent l’idéologie des paysans 
pauvres. Les deux nouvelles réu- 
nies dans son dernier recueil 


évoquant cette dramatique expé- 
rience de transmutation avortée. 
Elles racontent aussi ce qu’est de- 
venue cette génération sacrifiée. 
Longtemps indécis, bon nombre de 
ces « jeunes éduqués » n’ont pas 
résisté aujourd'hui à l’adoration du 
Veau d’or qui a saisi la Chine de- 
puis la fin du maoïsme ortho- 
doxe (8). 

Alain Peyraube 


(1) L’Ombre d’un rêve, de Zhang Chao. 
traduit du chinois par Martine Valette- 
Hémery, éd. Znhna, 217 p., 89 F. 

(2) Nuages et pierres, de Yuan Hong: 

dao, traduit dn chinois par Martine 
Valette-Hémery, éd. Philippe Hcquier, 
207 42 F. 

(3) Mémoires décousus, de Yang jiang, 
traduit du chinois par Angel Pino et 
Isabelle Rabot; éd. Christian Bomgois, 
261 p., 120 F. 

(4) L’Eau et les Nuages, de Shen 
Congwen, traduit dn chinois par Isa- 
belle Rabot, éd. Bleu de Chine, 81 p., 
96 F. 

(5) Respirer, de Sun Ganlu. traduit du 
chinois par Nadine Raient, éd. Phi- 
lippe Picquiei; 239 p- 130 E 

(6) Une canne à pêche pour mon grand- 
père, de Cao Xinjian, traduit du 
chinois par Noël Do trait, éd. de 
PAube,110p n S0F. 

- (7) Edition de T Aube. 

(8) L’Impitoyable, de Zhang Kangkang, 
traduit du chinois par Françoise 
Naout; éd. Bleu de Chine, 148 p., 139 F. 
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Ecrire l'esclavage 

Un roman et un essai sombres et majestueux, où Patrick Chamoiseau 
explore la généalogie des Antilles actuelles 


L'ESCLAVE VIEIL HOMME 
ET LE MOLOSSE 

de Patrick Chamoiseau. 

Gallimard, 136 p, 80 F 

ÉCRIRE EN PAYS DOMINÉ 
de Patrick Chamoiseau. 

Gallimard, 326 p., 130 F. 

L es deux nouveaux livres 
de l’auteur de Texaco, 
prix Concourt 1992, sont 
hantés par le thème de 
resdavage:.«/c4 terres amères des 
sucres, nom nous sentons submer- 
gés par ce nœud de mémoires qui 
nous âcre d’oublis et de présences 
hurlantes. » Le héros du court ro- 
man L’Esclave vieil homme et le 
molosse n’a pas de nom. Cest taa 
silencieux, un solitaire, tm « miné- 
ral de patiences immobiles ». Un 
jour, cet inerte prend la fuite, fl 
«marronne», selon Texpression 
antillaise pour désigner l’évasion 
d’un esclave. Sa course an pins 
profond de la forêt, à Pissue dé- 
sespérée, est aussi on voyage au 
tréfonds dn vieil homme, une er- 
rance à travers ses souvenirs, ses 
sensations, une renaissance. 

A la plantation, il était souvent 
assailli par la « décharge », cette 
«fièvre fondamentale » qui pousse 
à fuir, parvenant toujours à la do- 
miner : c’était là « sa seule manière 
de vivre et d’être catastrophique- 
ment vivant». Puis, P arrivée d’un 
chien bouleverse ce contrôle de 
soi. Venu de France parles mêmes 
bateaux misérables que les es- 
claves, il est le mercenaire du 
maître, toujours prêt à tuer de ses 
crocs ies nègres fuyards. Mais, an 
fond de ses yeux, le vieil homme 
reconnaftla blessure de Péril et ce 
même boufflonnement de désirs 
impossibles qu'a subit Quand le 
molosse seralancé à ses trousses 
dans la forêt, le face-à-face sera 
smgiiHex. 

Comme ces bois mythiques, 
l’essai Ecrire en pays dominé est 
majestueux, parfois sombre. 
L’écrivain antillais s’interroge : 



« (ci, terres amères des sucres, nous nous sentons submergés par ce 
noeud de mémoire qui nous Scre d’oubli et de présences hurlante » 


comment écrire depuis les terri- 
toires anciennement colonisés 
sans singer le «centre» (l'Oc- 
cident). sans se réfugier dans un 
locàhsme exotique ni se limiter à 
la langue de bois anti-impéria- 
liste ? La forme même du livre, à 
la fols récit et essai, respecte son 
goût du multiple, son refus de la 


« monolangue ». Les trois parties 
abordent successivement la ge- 
nèse de son amour des livres, de- 
puis sa petite enfance jusqu’à sou 
premier emploi de bibliothécaire 
dans une prison parisienne ; ITiis- 
toire des différentes populations 
des Antilles ; la place de l’écriture 
et des langages aujourd’hui 


Plusieurs personnages ac- 
compagnent le lecteur. Presque à 
chaque page, les convictions de 
r auteur sont entrecoupées par les 
commentaires du « vieux guer- 
rier », défini comme « la Vbü sans 
corps des vieilles mythologies ». 
tantôt comique, tantôt «radoteur, 
astiqueur de paroles inutiles ». 
Chamoiseau appelle ses propos 
« Inventaire d’une mélancolie». D 
nomme « sentimenthèques » ies 
références qu’il fait aussi souvent 
à ses écrivains aimés - Breyten 
Breytenbach, Gabriel Garcia Mar- 
quez, Derek Waicott, James 
Joyce— H rend hommage tout par- 
ticulièrement à deux auteurs, le 
Haïtien Frankétienne, auteur de 
Oézafi, et surtout le poète et ro- 
mancier martiniquais Edouard 
Glissant, dont le livre Malemort 
(rééd. Gallimard 1997) eut un im- 
pact décisif sur sa vocation d’écri- 
vain. 

« Comment écrire alors que ton 
imaginaire s’abreuve, du matin jus- 
qu’aux rêves, à des images, des 
pensées, des valeurs qui ne sont pas 
les tiennes ?» A goûter la richesse 
de l’écriture de Chamoiseau, la ré- 
ponse semble trouvée. Mais Je ro- 
mancier veut faire œuvre théo- 
rique pour ces générations 
postérieures aux luttes d’indépen- 
dance, désemparées face à la «do- 
mination furtive » qui a succédé à 
la conquête brutale. La question 
est passionnante alors que plus de 
la moitié de la population mon- 
diale vit dans les ex-colonies, que 
de nouveDes littératures émergent 
à travers le tiers-monde et que, 
même en Occident, les imagi- 
naires se sentent parfois coloni- 
sés. 

Catherine Bédarida 

■fr A signaler : Société et littérature 
antillaises cT aujounfhui. actes de la 
rencontre de novembre 1994 à Per- 
pignan, avec les Interventions de Pa- 
trick Chamoiseau, Edouard Glissant, 
Ernest pépin Cn'25, Presses univer- 
sitaires de Perpignan 


Michon et ses aînés 

L'écrivain fait « résonner la louange » pour honorer 
Balzac ; Cmgria et le « père du texte » : Faulkner 


TROIS AUTEURS 
de Pierre Michon. 

Ed. Verdier, 90 p., 69 F. 

u fond, on reconnaît un 
écrivain à la manière 
dont fl sait parler des 
autres, à sa singulière fa- 
çon de lire ses aînés et d'abolir la 
chronologie coutumière. On 
connaît la familiarité de Pierre Mi- 
chon avec Rimbaud (Rimbaud le 
fils, Gallimard, 1992). Aujourd’hui, 
sous le simple titre de 7h>is auteurs, 
Michon rassemble de brefs textes 
sur Honoré de Balzac - « Le temps 
est un grand maigre » -, Charles- 
Albert Cmgria - «La danseuse » - 
et William Faulkner - « Le père du 
texte ». «Si la culture a un sens, dit 
d’emblée Michon, elle est ce salut 
fraternel aux mânes des grands 
morts - comme une forme appauvrie 
de ce qu’au temps de Sigismond, mi 
Burgpnde, les moines de Quny insti- 
tuèrent sous le nom de laits peren- 
nis, la louange perpétuelle, la prière 
ininterrompue, assurée par trois 
équipes de moines qui se succédaient 
en tournant chaque jour. Comme 
f écris ces lignes, la pellicule de Pier- 
rot le fou esf en train de se dévider 
quelque part La louange résonne. » 
Cest aux écrivains qu’il revient 
de faire « résonner la louange », 
pirisqu’aiüeurs on croit désormais 
qu’un livre chasse Fautre et qu’Q 
vaut mieux célébrer le médiocre 
talent de « braves types » plutôt 
que se confronter au mystérieux 
génie de gens politiquement très 
incorrects - staliniens, racistes, su- 
distes- Le « fermier sudiste », jus- 
tement, comme O se désignait par- 
fois de manière provocante, 
WflKam Faulkner, sur lequel on en- 
tend tant d’âneries ici ou là, en 
Amérique notamment - et auquel 
les bien-pensants jurés Nobel ne 
donneraient sans doute plus main- 
tenant leur prix -, est pour ïÆchon 
* quelque chose comme le père du 
texte ». Celui qui lui a permis 
d’écrire, lui qui, depuis l’adoles- 
cence cherchait « la clef, le secret, la 


posture, l’imparable inripit à partir 
de quoi le texte se déploie sans ef- 
fort». 

Si son hommage à Balzac et à 
Cmgria est pertinent, subtO, simple, 
net - comme Michon. toujours, sait 
l’être -, c’est son texte sur Faulkner 
qui est magnifique, émouvant dans 
son intimité, sa presque timidité, sa 
gêne. Car * comment avouer que 
c'est de Faulkner que je me sens le 
plus proche ? Comment écrire cette 
histoire de grenouille et de bœuf?» 
Comment affronter le parti des 
malveillants qui risque de crier à la 
mégalomanie ? En l’ignorant, pour 
ne penser qu’à celui dont on veut 
parier, à celui par lequel on a trou- 
vé « la violente liberté », « l’au- 
dace » d’écrire, « la permission 
d'entrer dam la langue à coups de 
hache, la détermination énonciative, 
la grande vobe invincible qui sc met 
en marche dans un petit homme in- 
certain ». 

Peut-être faut-il aimer Faulkner 
pour être touché par ce texte, pour 
avoir envie de le citer tout entier, 
de le faire apprendre par cœur, 
pour partager l'enthousiasme et la 
reconnaissance de Pierre Michon 
envers « le texte faulknérien (-.idela 
joie pure, ravageuse . guillerette et 
tueuse comme le temps». Peut-être 
faut-il penser que la littérature, 
perpétuellement, appelle cette 
question : «Qu’est ce qui s’est pas- 
sé pour que ces phrases-là viennent, 
s’arrachent d'un petit homme vani- 
teux d’Oxford, Mississippi? Quel 
coup de vent, quelle ombre ? » 
Mais, précisément, y-a-t-il vrai- 
ment littérature sans que surgisse 
cette interrogation : « qu’est-ce qui 
s’est passé ?» - et des miniers de 
pages pour envisager une réponse ? 

Jo.S 

* Pierre Michon publie aussi Mytho- 
logies d'hiver, douze récits très 
courts, « Trois prodiges en Irlande », 
« Neuf passages dn Causse »,-««* 
peu de vérité mortelle qui bride dans 
le cœur froid de l’écrit » - (éd- Ver- 
dfer, 90 69 F). 



Un geste pour retarder la mort 

Latifa Ben Mcmsour a choisi la littérature pour dire au plus juste les blessures 
et les mensonges enfouis. Et ; au bout de la douleur, exprimer V espoir 


Idylle linguistique 

Histoire d'amour, de mots et de langues par une 
voix originale : celle d'Eva Almassy 


Voyage inattendu 
au cœur 
du XIX e siècle 


LA PRIÈRE DE LA PEUR 
de Latifa Ben Mansour. 

Ed. de la Différence, 380 p-, 138 F. 

W J crire, en français, au- 

M j jourdlnd, un grand ro- 

■ 1 man algérien, c’est déjà 
JL^d se placer à la croisée de 
multiples contradictions. Vouloir 
aller au bout de la douleur, tout 
en affirmant que l’espoir de- 
meure, semble on défi impossible 
à relever. -Pourtant, Latifa Ben 
Mansour Fa fait - et a gagné - 
dans ce gros roman qu’elle a nus 
mis cinq ans à construire et qu’on 
lit avec une sorte d’angoisse et de 
ferveur. Ou plutôt qu’on « en- 
tend », comme un chant, comme 
un conte - un g este pour retenir 
la mort -, comme une prière - le 
titre y insiste, La Prière de la peur. 

Ce n’est pas uniquement la si- 
tuation en Algérie - la violence, 
l’intolérance, le fanatisme -, ni ce 
qui se passe en France - la pas- 
sion d’exclure, le racisme, la 
haine d’extrômé droite - qni 
rendent ce texte' si poignant. 
Cest aussi, et peut-être surtout, 
le pad fait sur la littérature, sur le 
roman, pour dire, an pins juste, la 
complexité des choses. Pour être 
plus vrai qu’un témoignage 
-même si ceux-ci sont néces- 
saires et tout à fait respectables. 

Latifa Ben Mansour ne veut 
pas seulement raconter les atro- 
cités d’aujourd’hui. Elle a besoin 
d’aller plus loin dans la décou- 
verte des mensonges, des bles- 
sures. H bn faut revenu; fût-ce de 
mani ère allusive, SUT les combats 
d'inet Hfle doit chercher, par le 
rédt de fiction, à se retrouver, et 
avec elle bien des femmes de sa 
génération, celles qui se sont 

« saoulées » « de Kàte Mülett, Si- 
mone de Beauvoir, etc.» en ou- 
bliant trop, peut-être, leur ascen- 
dance. Cette sensation d’être 
perpétuellement une personne 
déplacée' est commune à beau- 
coup de ceux qui étaient enfants 
nendarrt la guerre d’Algérie, qui 


ont fait des choix difficiles, ont 
été écartelés entre deux cultures, 
déçus de chaque côté, parfois bri- 
sés. Mais fl y a une douleur singu- 
lière des femmes : « Si tu savais la 
violence qui nous est faite à nous 
les femmes depuis si longtemps 1 
s’écrie Fané des héroïnes du ro- 
man auquel un homme reproche 
d’avoir trop de violence dans la 
voix. Si ta savais 1 7li serais surpris 
que nous n’ayons pas encore pris 
les armes contre vous ! » 

En raison de cette violence-là. 


la Kenza. Elle travaille sans re- 
lâche à un ultime livre, le récit de 
sa vie, ou du moins la vérité de 
cette existence telle qu’efle la voit 
désormais. 

L’autre Hanau revient elle aus- 
si au pays pour les funérailles de 
son homonyme, morte peu après 
avoir terminé son manuscrit De- 
vant le cadavre, soudain, lui vient 
«UN CR/- UN. CRI resté prison- 
nier dans sa gorge, comme dans 
cette' de beaucoup d’Algériennes et 
d’Algériens de sa génération... CE 



Latifa Ben Mansour. 

Née à Tlemcen, en Algérie, en 1950, Latifa Ben 
Mansour a fait des études de lettres. Elle est doc- 
teur d’Etat Elle enseigne aujourd’hui la linguis- 
tique à Paris. Ellè a publié un premier roman, en 
1990, Le Chant du lys et du basilic (Ed. J.-C Lat- 
tès), où elle évoquait son enfance en Algérie. 
Puis, pendant cinq ans, elle a travaillé à ce nou- 
veau livre, La Prière de la peur. Elle est aussi Pau- 
teur d’une pièce de théâtre, Trente-trois tours à 
son turban, qui sera jouée à Paris le 10 mai, au 
Théâtre international de langue française du 
parc de La VHIette. 


les personnages principaux de La 
Prière de la peur ne pouvaient 
qu’être des femmes. Elles sont 
trois. Deux portent le même pré- 
nom, Han an, sont cousines et se 
sont installées en France ; la troi- 
sième est leur aïeule, Lalla Kenza, 
demeurée au pays. Cest à partir 
du retour d’Hanau, qui a décidé 
de quitter définitivement Paris, 
que va s’accomplir ce qui res- 
semble à une malédiction 
- l’anecdote individuelle n’est 
pas pour autant le centre du ro- 
man, elle permet seulement au 
récit de « se mettre en place ». A 
l’aéroport d’Alger, une bombe 
explose. Hanau est touchée; on 
devra l’amputer des deux jambes. 
Bile sait qu’elle ne survivra p as 
très longtemps à cette mutfla- 
tjon. Efle se réfugie dans le vil- 
lage de ses ancêtres, dans le Heu 
de la mémoire familiale , avec Lai- 


OU— Coincé dans leur larynx de- 
puis de si longues années ». EQe a 
été chargée - volonté posthume 
de sa cousine - de lire à haute 
voix, devant la famille réunie, 
une partie de ce texte. Hanau, en 
un geste qu’elle voulait sans 
doute libérateur, a fait de son ré- 
cit - bilan d'un destin déchirant - 
un «révélateur». Mais Q devient 
un tragique détonateur, prenant 
possession de sa lectrice, la 
conduisant au bord d’efle-même, 
de la folie— Cest une autre folie, 
pourtant, qui la tuera : le fana- 
tisme religieux. Latifa Ben Man- 
sour est allée au bout de la malé- 
diction. C’est alors que s’élève 
une dernière prière, un cri, une 
proclamation, une conviction: 
« Par le serment des femmes/Et 
lorsqu 'elles jurent elles tiennem/De 
tes cendres, ta renaîtras, Algérie. » 
Josyane Savfgnean 


V.O. 

d’Eva Almassy. 

Gallimard, 112 p, 70 F. 

L ’apprentissage de la sé- 
duction passe par la maî- 
trise d’un langage. 
L’amour a besoin d’un 
passeport : les mots. Cest ce que 
rappelle joliemeDt la Hongroise 
Eva Almassy, qui a attendu d’avoir 
atteint sa majorité, dix-bwt ans de 
séjour à Paris, pour se décider à 
écrire en langue française. Le titre 
de son « court-métrage » doit 
mettre le lecteur sur cette voix-là : 
l'étrangère a choisi de changer sa 
manière de transcrire ses senti- 
ments. Une trouvaille formelle 
donne le la : chaque page de son 
livre est scindée, les deux tiers du 
haut étant consacrés à une voix off 
littéraire, le tiers du bas à des bouts 
de dialogue naturels, sous-titres, 
traduction en BA.-BA de ce qui a 
été exprimé au-dessus dans les 
fermes de Fart 

L'argument, c’est une histoire 
d’amour. Qu’Eva Almassy situe 
« cent quarante ans après l’action de 
Premier amour de Tourgueniev et 
une éternité avant l'apparition du si- 
da » : entre la crainte de tomber en- 
ceinte et la terreur de mourir. Dans 
la banlieue de Budapest, Anita, dix- 
sept ans, fréquente un garçon de 
vingt ans qu’elle surnomme Bel et 
avec lequel elle veut perdre sa virgi- 
nité. La fille est déterminée, le gar- 
çon «n’y arrive pas». L’idylle est 
drôle, poétique, contrariée par les 
difficultés à fondre les distances : 
Anita, qui fait ses travaux d'ap- 
proche avec un dictionnaire bi- 
lingue, circule en autocar, elle 
prend l’autobus ou le tramway : au- 
tant de moyens de communication 
qui freinent l’échange, jusqu’à ce 
que Bel achète une moto et qu’ Ani- 
ta colle son corps contre le dos du 
ccadnrteur. 

La métaphore est habilement fi- 
lée. Ce qu’ Anita veut perdre, c’est 
sa virginité lexicale et son accenL 
Ce qu’elle veut conquérir, c’est le 


pouvoir de ne plus confondre les 
« v » et les « f ». Ce qui résiste, bien 
qu’elle fasse allusion à une époque 
où la Fiance accordait l’asile facile- 
ment, c’est la faculté pour tm pays 
« singulier », se refusant à se 
comporter en hussard, à percer 
l’hymen d’une terre amie. Bel joue 
de la flûte à bec. mange la bouche 
de sa bien aimée. Anita apprend à 
lire à une gamine asiatique, fait ror- 
thopboniste. C’est une histoire de 
langues vivantes via des baisers 
sans fin, une histoire de langues 
mêlées et d’initiation au plaisir, 
avec escapade dans un cimetière, 
sur la tombe des ancêtres. Anita en- 
tretient avec son père des rapports 
quasi incestueux (« une sorte de 
conjugalité pleine de maladresse »), 
identiques à ceux d’une émigrée 
avec sa langue maternelle. 

Le flirt d’Eva Almassy s’est termi- 
né par un mariage vocaL EOe joue 
avec ce que son vocabulaire d'an- 
tan lui a laissé d’entraves à la pro- 
nonciation (beau masque, beau 
Max), internationalise les 
comptines («U pleut il pleut, ber- 
gère, rentre ton Gene Kelly»), 
s’enivre des envolées lyriques of- 
fertes par la langue natale de Mal- 
larmé (« müle soleils des renoncules 
ficaires »). élabore entre deux rêves 
de paradis botanique d’aigres for- 
mules ( « Les espoirs déçus des- 
cendent du cceur dans /'estomac où 
ils se digèrent en milieu extrêmement 
acide »). Bel, le Tristan, le Blabla à 
la «tête penchée de côté de l’air d'un 
jeune oiseau qui se demande de quoi 
il retourne dans le monde », res- 
semble à une icône russe en même 
temps qu'à un mélange d’Alphonse 
Daudet et de Brigitte Bardot ! Les 
pommes, 100 % végétales, sont cro- 
quées dans une luxure de « décibels 
juteux », et le couple, amateur de 
théâtre, s'avise avec candeur lors 
d’un entracte que « l’applaudisse- 
ment est l’envers de la caresse. 17 est 
sonore, elle est silencieuse. On ap- 
plaudit l’autre à distance. On caresse 
l’autre de près ». Et ainsi de suite. 

Jean-Luc Douta 


LIVRE XIX 

de Christophe Claro. 

Ed. Verticales, 400 p., 125 F. 


Æ lors que les bilans du 
/I XX e siècle ne vont pas 
/ »1 manquer à la vitrine du 
JL .A. libraire, n’est-ce pas une 
curieuse idée que de nous propo- 
ser celui des trois premiers quarts 
du XIX e ? Curieux est cT affleure le 
mot qui, de page en page, s'impose 
à la lecture de cet inventaire en 
forme de kaléidoscope où, après 
avoir vu passer des émules du 
Courbai des Pereires de Mort à cré- 


dit, on voit « se montrer à nu le vice 
de la musique contemporaine », on 
écoute Fïeschi qui voulut assassi- 
ner Louis-Philippe, on grimpe sur 
les barricades de 1848, on suit 
Pierre-Joseph Proudhon dans un 
« dialogue aux Enfers », etc. On 
n'en finirait pas de relever les évé- 
nements qui nourrissent ces récits, 
de l'attentat contre le premier 
consul à la fin de la Commune, et 
Fon ne sait distinguer, dans la foule 
des personnages, lequel est le plus 
inattendu d'une! Kablinski, libret- 
tiste de Topéra La Fusée Satan ou 
du marquis de Grandmaïsoo pré- 
voyant d’édifier un Thanatorama 
national et populaire où seraient 
exposés les cadavres non identifiés 
par l’Institut médico-légal, et ce « d 
la seule récréation du public ». 

Si ce « chronorama » est curieux, 
D est aussi détirant comme peut 
l’être un siècle où -ce n’est pas 


une exclusivité- les machines in- 


fernales ne manquent pas d'explo- 
ser, où des troupes d’occupation 
campent sur ies Champs-Elysées, 
où les découvertes de la sdence 
annoncent un monde meilleur. De 
cette lecture édifiante, on ne sût 
bientôt phis la part du rêve de l’au- 
teur et celle de la réalité, mais efle 
est toujours d’une bien séduisante 
qualité d'écriture, aussi talentueuse 
dans le dialogue que dans le com- 
mentaire. Cet euphorique voyage 
dans le temps est un vrai bonheur. 

Pierre-Robert Leclercq 
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HISTOIRE LITTÉRAIRE 

• DIMANCHE AVEC LÉON-PAUL FARGUE, d'André Beuder 

Cela, fera cinquante ans, en novembre, que le poète Léon-Paul 
Fargue (1876-1947) est mort Son ami André Beuder (I89S-I9S5) 
avait alors publié des souvenirs au style drôlement imagé, au- 
jourd'hui réédités. * Nous avons connu là, écrit Beuder, des di- 
manches abstrus, que nous é, prouvions te besoin de nommer, qui appe- 
laient le qualificatif: dimanches rascajoux. dimanches salamboriques, 
dimanches azertuiopes, dimanches à la peau grenue. » De 1928 h 
1947, en passant par les « petits dimanches de guerre», ü y est ques- 
tion de parties de billard, de flâneries en tax i dans Paris, de person- 
nages hauts en couleur - comme « l’Aspirine des grands chemins»-, 
de quart Vichy bouillant et de cigarettes anglaises, de Upp et du 
Flore. Le tendre portrait de ce « Piéton de Paris » devenu hémi- 
plégique, de cet homme à la conversation éblouissante d'érudition 
et d’images (« une rue de la Paix de la métaphore », disait Max Ja- 
cob), manifestant son désir dominical et récurrent d’une bonne par- 
tie de billard qu’il ne fit jamais avec Beuder, flatte la nostalgie : la 
nostalgie d’un Paris d’avant la seconde guerre, et d’une vie compo- 
sée d’errances, de rencontres et de propos * sans queue ni tète » (Le 
Temps qu’il fait, 99 p., 85 F). CL P. 

LITTÉRATURE FRANÇAISE 

• LE VIEIL HOMME ET LA NUIT, de Paul Louis Rossi 

Limitée dans le temps, d’un minuit à l’aube, l'histoire de Benjamin 
est celle d’une marche vers l’éternité. VieQ homme, l’idée lui est ve- 
nue de traverser sa ville ; et à ce qu’il voit se mêle ce qu’Q croit voir, 
des fragments de sa jeunesse. Le passé ne se distingue plus bien du 
présent, la réalité des sensations. Les joies et les tristesses, l’amour 
et l’amitié se ravivent d’autant plus que le terme de l’errance noc- 
turne ressemble au terme de la vie. Qui est ce chauffeur de taxi qui 
n’emprunte pas la bonne route, ce jeune homme qui disparaît * au 
cri Jaiblc d'un coq »? La mort, le diable ? Pau] Louis Rossi nous 
laisse faire la part des choses en conduisant un récit qui serpente 
dans la pensée de Benjamin et la mémoire collective. Et P ambiance 
de ce voyage se retrouve dans Elévation Enclume, ses poèmes illus- 
trés par Gaston Planet où la nostalgie n’est pas sans porter quelque 
lumière sur les ombres Oulliard, 175 p., 99 f et Le Temps qu'il fait, 
»8 p., 97 F). BAL. 

CONSTANCE OU L’IRLANDE, d’Anne Pons 
Dès son plus jeune âge, tout laisse supposer que Constance Gore~ 
Booth, fîüe de ['aristocratie anglo-irlandaise de (a fin du XK' siècle, 
connaîtra une trajectoire singulière. Enfant audacieuse, sportive, elle 
devient une jeune femme séduisante, émancipée et féministe. Elle 
se tourne vers l’art et sa pratique, et affirme parallèlement son iden- 
tité irlandaise (dès 1899). S*agit-fl alors d’une simple provocation ? 
Toujours est-il que Constance, devenue Marldevicz en épousant un 
comte polonais, troque son univers douillet et fastueux des bals et 
réceptions pour s'engager dans la lutte de l’indépendance irlandaise. 
Son adhésion à la politique socialiste et républicaine la pousse jus- 
qu'à prendre part, corps et âme, aux combats. Elle meurt en prison 
de cet engagement forcené. Anne Pons restaure la dimension em- 
blématique de cette femme déterminée, soulignant la maturation de 
son investissement en politique, sans en évacuer les paradoxes. Elle 
se livre ici à un véritable exercice d’historienne et de biographe, tout 
en adoptant une forme romancée (NO éditions. 302 p., 120 0. Sy. J. 


L'ivresse des profondeurs 

Consacrée au « continent oublié » d'une certaine littérature black américaine et anglaise, la nouvelle 
collection « Soûl fiction » exhume Clarence Cooper et Charles Perry . Noires résurrections 


BIENVENUE EN ENFER 

(The Farm) 
de Clarence Cooper. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Jean-François Ménard 
Ed. L’Olivier, coll. « Soûl Fiction », 
299 p., 99 F. 

PORTRAIT D’UN JEUNE 
HOMME QUI SE NOIE 
(Portraftof a Voung Man 
Drowning) 
de Charles Perry. ■ 

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par Michel Deutsch 
Ed. L'Olivier, cotl. « Soûl Fiction », 
452 p., 119 F. 

L e ton est immédiatement 
donné, en deux mots bien 
balancés : « Soûl Fic- 
tion ». La qualité des pho- 
tos de couverture et la sobriété des 
partis pris graphiques affichent 
l’ambition éditoriale et littéraire. 
Le choix du noir et du jaune ren- 
voie, en un clin d’œfl, au mythe de 
la « Série noire ». Mais c'est le titre 
du premier volume de la collection 
qui annonce le plus clairement la 
couleur: Bienvenue en enfer. 
Consacrée au « continent oublié » 
d'une certaine littérature black 
américaine ou britannique, « Soûl 
Fiction » sera forcément noire. 
Dés noire. 

Bienvenue en enfer de Carence 
Cooper est un livre suffocant, ten- 
du aux limites de la rupture sur 
l’exaltation d’une écriture ardente 
et inspirée, toute en bouffées de 
mots incandescents. Tombé pour 
détention et trafic de drogue, John, 
le héros du livre, est incarcéré à la 
« Ferme », une sorte de prison-hô- 
pital où s'entassent, dans les an- 
nées 60, des années de junkies soi- 
disant en traitement Hommes et 
femmes s’y côtoient, dans un 
confinement moite et morbide, 
sans avoir jamais le droit de se tou- 
cher, ni même de communiquer. 
Détenus, matons et psychiatres s'y 
affrontent avec d’autant plus de 
brutalité que tous partagent la 



Désirs frustrés, violences larvées, un monde toujours au bord de (a déflagration 


même défiance envers on système 
absurde où tes remèdes sont bien 
pires que temaL Bienvenue en enfer 
est ainsi, au premier degré, la chro- 
nique d'un monde vertigineux, 
brûlant de désirs frustrés et de vio- 
lence larvée, toujours au bord de la 
déflagration. Mais c’est aussi la 
métaphore d’un enfermement ptiis 
essentiel 

Cette prison intérieure dans la- 
quelle se débat le héros, celle, 
d’une irrémédiable luddité. Sur le 
piège de sa condition. «Comment 
sejbit-3 qu’on ne trouve jamais de 
logement de boulot, d'endroit où 
étudier, mais qu’en revanche, on 
puisse trouver de la drogue sans au- 
cun problème ?» Et sur la condi- 
tion de l'homme en général Le ro- 
man prend alors tonte sa 
dimension, celle d’une tragédie 
universelle, magnifiquement expri- 
mée. « Personne n’a envié d'être 
mesuré à L'aune de là mort et pour- 
tant, fondamentalement, c’est à ça- 
que se réduisent les choses : combien 
de temps cela va-t-3 durer?» Après 


avoir usé sa vie à lutter contre la 
drogue et à courir les éditeurs (La 
Scène, son premier, roman, a été 
publié en France; en 1962, dans 
une version abrégée à la « Série 
noire »), darence Cooper sera re- 
trouvé mort, en 1978, les veines 
bourrées d’héroïne, dans une 
chambre d’hôtel, à Manhattan. 

" Portrait <Fùn jeune homme qui se 
tipie de Charles Perry, deuxième 
volume ; de là collection, n’a pas 
grand-chose à voir, avec le premiet, 
Harry Odum, gamin de Brooklyn 
est mis entre les mains de Louis 
"Varga, dit « Le Pacha », par la mi- 
sère et par la rue. Dans un styiehy- 
petréahste, Charles Feny, qui a Im- 
même grandi à Brooklyn pendant 
les années de crise et dont c’est 
. l’unique r oman, réussit im saisis- 
sant portrait, intime et troublant, 
du monde des « Affranchis ». Maïs 
surtout un remarquable person- 
nage dont là dérive fascinant» et 
bouleversante fait irrésistiblement 
penser aux héros de Goorfis. Plutôt 
timide, désireux de bien faire, aspi- 


rant à une vie tranquille et rangée, 
Harry Odum, poussé par son des-, 
tin, ira droit à sa perte. Après avoir 
méthodiquement gravi, les éche- ; 
ions de l'organisation criminelle, 
découvert les faces les pins 
sombres de sa personnalité et fait 
l’expérience des pires infâmies. Car 
à P instar de Brownie, le person- 
nage de AL Zéro de Jim Thompson, 
c’est d’une « cirrhose de Pâme» 
que souffre Harry Odum. « J'ai 
l'impression d'être un robot Des 
fias, je m’aperçois avec étonnement 
que je suis une partie d'un tout Et je 
me demande alors si je sais vrai- 
ment ce que je fais. Si je sais qui je 
suis réellement » 

Portrait d'un jeune homme qui se 
noie ne met en scène que des 
Blancs. A une exception près. 
George, « un homme de couleur au 
teint maladif». Un vieux terrassier 
qui se met brusquement à creuser 
«son trou personnel». Sa tombe. 
Et qui va finir par s’y allonger; « les 
mains croisées sur la poitrine »— 

Michel Âbescat 
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Education pragoise 

L’APPRENTISSAGE 

de Vïttorio Giardino. 

Ed. Casterman, 96 p., 120 F. 

C’est en bon connaisseur de l’univers étouffant des pays de l’Est 
d’avant la chute du mur de Berlin que Vïttorio Giardino campe l'uni- 
vers dans lequel évoluent les personnages de sa trilogie Jonos Fink, 
dont L'Apprentissage est le deuxième volet Avant de devenir, à l'instar 
d’Hugo Pratt ou de Manara, l'un des plus importants auteurs de la BD 
italienne, Vïttorio Giardino fut ingénieur en électronique et séjourna 
fréquemment à l’Est, notamment en Hongrie et en Tchécoslovaquie. 

U a puisé au fil de ses souvenirs et de ses rencontres le profil de ses 
scénarios et les contours de ses héros, ce quj donne à son dessin et à 
son écriture une densité dramatique et un réalisme parfois poignant 
L’Apprentissage relate la traversée de l'adolescence par jonas. ce jeune 
homme dont le père, doublement coupable parce que juif et ennemi 
du socialisme, a disparu dans les geôles tchèques. Vïttorio Giardino 
conte à la fois l'entrée dans la vie active de Jonas - un chantier puis 
une librairie tenue par un opposant discret au régime communiste -, 
ses premières passes d'armes avec sa mère, l’antisémitisme qui im- 
prègne la société tchèque et surtout la découverte de l’émoi amoureux 
et du désir avec la jeune Tatiana. 

Comme toujours, les héros mis en scène par Vïttorio Giardino, 
grand lecteur de Hemingway, de Koestier, de Joseph Roth et de Gra- 
ham Greene, ne suivent pas un parcours linéaire, le doute et les inter- 
rogations les accompagnent, incarnés par des personnages se- 
condaires qu’il s'agisse d’une bande d’étudiants, d’un poivrot 
philosophe et rusé, ou d’un officier des services de renseignement 
Cette richesse humaine s'accommode d’une froide description de la 
vie de tous les jours dans le Prague d’avant la révolution de velours, 
que ce soient les queues devant les commerces, le partage de salle 
d'eau avec des voisins irascibles, la surveillance orwellienne, les poé- 
sies lues dans le froid des jardins publics. 

Le dessin de Giardino, grand admirateur du peintre de la Renais- 
sance Piero Délia Francesca, auquel il consacra d'ailleurs un récit est 
d'une précision sans artifice à la fois élégante et efficace, apte à ména- 
ger dans cette grisaille pragoise les trouées colorées de l’espoir. 

•JEAN DE FLORETTE: L’EAU DES COLLINES, de Marcel Pagnol 
et Jacques Ferrandez 

Jacques Ferrandez s’est attaqué à un mythe, en racontant en bande 
dessinée l’histoire de Jean de Florette s’installant sur le terrain convoi- 
té par Ugoiin et son Papet. On pouvait tout craindre : de l'adaptation 
plate du livre de Pagnol au décalque pur et simple du film de Claude 
Béni, y compris dans le dessin des traits des personnages principaux. 
Jacques Ferrandez a évité tous les obstacles et les poncifs. N offre une 
version très personnelle de l’œuvre de Pagnol, irradiée par une Pro- 
vence qu’il dépeint dans dans toute sa chaleur et sa sensualité {Caster- 
man, 62 p„ 7S F). 

• LE POISSON CLOWN, de David Chauvel et Fred Simon 
Rien ne distingue a priori ce premier tome du Boisson Clown. Intitulé 
Happy, d’autres BD d’inspiration policière. Mais les premières images 
d'un hold-up, traitées avec une rigueur toute cinématographique, puis 
le rythme de ce récit contant l’arrivée à Denver d’un jeune plouc de 


rOklahoma, séduisent rapidement le lecteur. Cette histoire revisitée 
d’un jeune homme de la campagnç plongeant dans l’univers urbain du 
vice à la traîne de son frère devenu l'un des caïds de la pègre locale, est 
menée tambour battant par deux jeunes auteurs, grands amateurs de 
films noirs. Le duo n’hésite pas à user des poncifs du genre - le flic 
pourri, le boss mafieux, le braquage raté, etc. - tout en donnant à son 
récit un ton et une pointe d’humour très personnels. 'Quant au dessin, 
classique en diable, fl joue de toutes les subtilités de perspectives et de 
cadrages qu’offre la bande dessinée (Delcourt, 48 p., 78 F). 

• EXOTISSIMO, d’Autheman 

Exotissimo est le nom d’un cocktail servi à l’Hôtel Arleston de Puer- 
to Madrina, un des confettis de la France perdu au bout du monde. 
L’inspecteur Merlin doit en ramener un certain Cartier, un escroc de 
haut vol. Dans sa quête, Merlin croisera un commissaire de police vé- 
reux et receleur de cocaïne, un couple d’évadés dont l'un récite le seul 
livre qu’il ait jamais lu - Cyrano de Bergerac -, tandis que l’autre rêve 
de reprendre la mer à bord de son navire pillé, et enfin une tenancière 
d'hôtel pour femmes qui en ont ras-le-bol des hommes. L’inspecteur 
en proie au maléfice des lies du bout du monde ira même jusqu'à 
croire avoir trouvé l'amour et un sens à sa vie dans les bras d’une 
belle de nuit. Toujours sur le fil du rasoir de l’humour et du désespoir, 
Autheman, dont le trait tout simple claque comme un coup de fouet, 
raconte un de ces romans où l’homme se rit de l'humain, de ses txa- ' 
vers et de ses illusions. En noir et blanc, bien sûr (Dargànd; 160 p., 
95 F). 

• DN VER DANS LE FRUIT, de Pascal Rabaté 

Au cœur des années 60, dans un village entouré de vignobles, un 
jeune curé découvre ses ouailles. Un meurtre inopiné perturbe vite 
son installation, tout autant que l'arrivée de sa mère qui veut lui 
prouver qu'elle réalise de bien meilleures recettes culinaires que sa 
gouvernante. Mais l’enquête, menée par un policier bizarre, patine. 
Finalement, croyant bien faire, le prêtre sera à l'origine d’une catas- 
trophe familiale. Dessinée avec virtuosité en noir et blanc, cette chro- 
nique villageoise qui fleure bon la France des « trente glorieuses » et 
des traditions campagnardes campe une galerie de personnages d’une 
incroyable justesse. Le ton ironiqne dont use parfois l’auteur se fonde 
sur la réalité des secrets, des drames et des lâchetés gisant au sein de 
toute communauté, faisant de cette BD la petite soeur des oeuvres 
d’un Mauriac ou d’un Bernanos (Vents d’Ouest, 128 p., 118 F). 

• BÉTON ARMÉ, de Chaozy 

Que risque-t-on à se rendre à une fête dans un coin de banlieue 
paumée ? C’est ce que raconte sans angélisme Chauzy.en entraînant 
son héros dans une fiesta glauque qui dégénère vite en bataille rangée 
entre CRS et bandes de jeunes. Au menu : saccage d’un supermarché, 
tir aux pigeons sur cible vivante par des beaufs plus vrais que nature, . 
rodéos de voitures, etc. Chauzy ne condamne pas, fl montre cet uni-, 
vers qui transpire d’inhumanité et d’abandon, eu rehaussant son. pro- 
pos de couleurs et de tons chauds, comme pour mieux signifier dans 
quel enfer est plongé son tout petit héros. En n’oubliant pas son seul 
viatique : l’humour (Casterman, 69 p., 90 F). 

• CARNET DE VOYAGE, de Jacques de Loustai 

En plus de bandes dessinées « classiques » et d’illustration pour la 
publicité, Loustai ue perd pas une miette de ses voyages. Un premier 
Carnet était paru aux éditions Futuropolis en 1990, couvrant le Maroc, 
la Guadeloupe, Israël, etc. En plus de la réédition de ce premier ou- 
vrage - épuisé -, Le Seuil publie un deuxième tome dès tribulations dé 
Loustai, de Saint-Domingue au Chili, du Japon au Sénégal Souvent 
en noir et blanc, ces dessins se feuillettent comme un livre de poésies 
sur tequeües l'œil s’arrête et le cœur s'emballe (Seuil, C arne ts de 
voyage 1981-1989 et 1991-1996, T28 p. et 125 F chacun). 


Le réel en horreur 

Sur le mode fantastique ou satirique, Dan Simmons 
excelle à dénoncer la cruauté du monde 


LE STYX COULE À L'ENVERS 
de Dan Simmons. 

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) . 
par Jean-Daniel Brèque. 

Denoël, coll. « Présences », 

362 p., 130 F. . 

D ans la préface qu’il a 
écrite pour ce remar- 
quable recueil, Hadan 
Ellison raconte com- 
ment, lors d'un atelier d’écriture, 3 
a lu la nouvelle d’un des aspirants- 
auteurs et rapporte les paroles 
qu’il hn a dites sous le coup de 
rémotion : «Mister Simmons, vous 
êtes un écrivain. Peut-être y a-t-il un 
autre écrivain dans cette salle, mais 
3 me semble peu probable qu'il le 
soit rie façon aussi absolue, aussi 
juste, aussi impressionnante que 
vous l’êtes. » La suite de la carrière 
de Dan Simmons a démontré à 
quel point le jugement de Hadan 
Ellison s’était révélé prophétique : 
dans le domaine des littératures de 
Fi magm aire - science-fiction et ro- 
man d’horreur -, il occupe aux 
Etats-Unis, depuis plusieurs an . 
nées, une place prééminente grâce 
à la hauteur de son inspiration et à 
des qualités de style peu 
communes. Cette nouvelle, qui 
provoqua en 1981 l'enthousiasme 
d’Eflison, obtint ensuite un prix im- 
portant et lança définitivement 
Simmons dans r aventure de l’écri- 
ture. EHe ouvre le volume, et sa 
lecture permet de mieux 
comprendre là réaction de Harlan 
Ellison. Les autres textes qui 
composait le recueil sont mérf fty 
en France , couvrent une période 
d’une dizaine d'années de publica- 
tions et sont pour la plupart des 
nouvelles écrites pour des antholo- 
gies thématiques. Cest à l'aune 
d'un de ces exercices imposés quH 
est possible de juger au mieux du 
singulier talent de Dan Simmons. 
■«Photo' de classe» lui 


. .... — fut 

commandé pour une. anthologie 
d’histoires de zombies. Le traite- 
ment qu’a a donné du thème des 
morts-vivants est saisissant: fl ne 


l’a pas illustré, fl Fa tout simple- 
ment accaparé, l'a intégré à son 
univers et Ta utilisé pour le mettre 
au service (Tune de ses obsessions, 
qui transparaît de manière plus ré- 
vélatrice encore dans « Le Conseil- 
ler» : l'enfance saccagée par les 
adultes— 

L’horreur chez Dan Simmons 
prend toujours racine dans le réel : 
l’horre u r des mauvais traitements 
i n flig é s aux enfants, l’horreur des 
désastres écologiques tranquille- 
ment perpétrés («Mes Copsa Mi- . 
ca», auxquelles quelques données 
autobiographiques confèrent une 
intense charge émotionnelle), 
l’horreur des guerres, qu’elles ap- 
partiennent au passé (« Les Fosses 
dTverson ») ou qu’elles soient ré- 
centes (« Passeport pour vîetnam- 
land »), F horreur économique avec 
un teste fulgurant sur la catastro- 
phe de la navette Challenger 
(« Deux m in ute s quarante-cinq se- 
condes »), l'horreur de cette mala- 
die terrible qu’est Je cancer; dont le 
caractere monstrueux est rendu de 

façon très imagée («Métastases»). 
Avec Dan Simmons, l'horreur n'est 
pas un moyen de sè foire peur à 
peu de frais avec Tarsenal convenu 
du fantastique, mais une manière 
de rendre compte de la cruauté du. 
monde, de l'inconfort de vivre— Le ■ 
recueil est loin cependant d’être 
monochromatique, de ne jouer 
que d’an seul registre. 0 comporte 
également un conte de Noèl du 
plus parfait humour noix, une 
charge contre les tél évangélistes, 
où La Divine Comédie de Dante 
joue un rôle pour le moins inatten- 
du, une foble satirique- Et il se ter- 
mine sur un texte superbe,. «A la 
recherche de Kelly Dahl», le plus 
beau joyau peut-être d’un volume 
qui en comporte un grand nombre, 
etqui n’est rien moins qu’une célé- 
bration des pouvoirs proprement 
magiques de Fimagùiaire { Sous la 
conduite de Dan Simmons, le. Styx 

est un fleure sur lequel fl est impé- 
ratif de naviguai. 

Jacques Baudoin. - 
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(/ne abondante moisson hellénique 

•/ Souvent méconnues, les lettres grecques font Yobjet, en ce printemps, de nouvelles parutions et rééditions . Romans corrosifs, grinçants 
ou lyriques, nouvelles et « petites proses » réalistes, tour d'horizon d'une littérature vivante et plurielle 

Q û^ le nom même de la tesques,face à un monde rationnel- 

Grèce soit « lié à de lement organisé, et pourtant ab- 
cotnplexes conflits bal- surde, sur lequel il n’a aucune 
forniques» et que ses prise» (3). 
revendications, au sein En l'occurrence, Pavlos, le nar- 
de l’Europe, demeurent souvent rateur, est amoureux d’Eleni, qui a 
« incomprises », comme récrivait une Saison arec Alexandre. Déd- 
récemment Une universitaire dans dant de lui dire son fait, Pavlos 
la revue L'Ecole des lettres (1), on s’engage dans une rumination iro- ' 
peut en convenir. Mais que la nique et brillante sur le couple, la 
Grèce «poTîtiqùerneht stable» fidfiité, la chair, la satiété, Phypo- 
d’au/ourdTiiu, « n’intrigue plus » crisie, la jalousie, la « canaiUerie », 
et, partant, due là production ht- le sacrifice, la masturbation- Sur 
téraire néc^hellénïque doive de- lui aussi, Pavlos, le publicitaire mi- 
me are r, en- France, le parent nabie, le «pauvre type insigni- 
pauvre déjà littérature étrangère, fiant» dont on ne peut tomber 
est-ce stsûrP amoureux sans déployer «des ca- 

Romans, nouvelles, poèmes, parités cTimagination [relevant] de 
petits textes;à foison— voici juste- la mythomanie ». Obsédé par lé 
ment «ro'tmè brassée généreuse sexe, poursuivi par le désastre de 
de traductions nouvelles .ou dé sa vie conjugale, burlesque, mé- 
rééditions nous est offerte, ce lancolique, r anti-héros (TAbatzo- 
printernps, par divers éditeurs et glou a quelquefois de faux airs de 
□on dés moindres. Voici .qu'un famille avec certains personnages 
ventsou£Bede'nirace ) de'niessa- de Bellow .ou’dê Philip Roth- 
lie, de Crêté ou d’Attiqne poux co mm e un arrière-cousin méditer- 
nous apporter quoi ? Ins « fiag- ranéen d’Herzog ou de Portnoy. 
ments d’ùne âme en petits mor- Le mordant, la dérision ne | 
ceaux»? Des pièces à rapprocher manquent pas non plus chez Ma- g 
pour apercevoir quelque chose nos Hakkas (4),né en 1931 - m 
d’une « conscience grecque» ? Ou comme Abatzogîou -, commu- | 
autant d’univers singuliers, ïrré- niste, emprisonné quatre ans par £ 

. ductibles à un périmètre géogra- la droite au pouvoir, et mort d’un (61 Le Suicidé et a, 

phlque, et dont les auteurs, bien cancer à quarante et un ans. Jus- d'ordures. » Qu'on n’en croie rien, fêlure des destinées... que l'on bées» faisant la noce dans un ca- haü MltsaMs, trad 

qu’« inscrits sur. la carte spirituelle qu’au bout, Hakkas n'aura cessé □ y a chez Hakkas une force des peut lire face à face, en grec et en fé-chantant, « clappement des semé par Gilles Oi 

de [leur] temps ef de flêur] nation» d’écrire avec « Fallègre furie de ce- images, une sincérité féroce, quel- français. pions au tric-trac », « chuintant qu’il fait, 112 p., 871 

(Kundera), chercheraient avant lui qui donne tout ce qu’il a », note qnefols déconcertante, qui mé- Et c'est encore un « destin bri- gargouillis des narguilés » au fond (7) Le Soleil de la m 
tout à saisir quelques-unes des vé- Michel VoEkovitch dans sa pré- ritent vraiment l’effort de la dé- sé » que Le Suicidé de Mikhaïl des estaminets d'un Patras ou- velakis, traduit du 

□tés éternellement fuyantes de face. San oeuvre est aussi dense couverte. Mitsalds (6). En dépit de sa mo- bUê„. Jacques L acarrièr 

l’existence? que fulgurante: un recueil de On sera moins surpris -mais dernlté, ce récit est celui d’un Enfin, en point d'orgue à ce trop 240 p.. UDF). 

A cet égard. Tune des voix les poèmes, trois pièces de théâtre et pas moins charmé - par les nou- homme du siècle dernier, mort en bref panorama, signalons la réédï- 

plus Originales de cette Evraisôn des nouveDes dont ce Bidet (1970% velles de Dinos Christianopou- 1916 dans on asile psychiatrique don du magistral roman de Pan- * signalons égale 

est sans doute celle de Petros tableau sarcastique d’une Grèce los(5), homme du nord de la près d’Athènes et auteur d’une delis Prevelakis (1909-1989), Le So- Michel Fais Autob 

Abatzogjou CL), écrivain originaire des années 60, amollie dans le Grèce, né à Tbessalonique en œuvre météorique longtemps ou- leil de la mort (Gallimard, 1966), traduit dn grec pa 

d’Athènes, exilé en Angleterre confort matériel, et ces Cénobites 1931, lui aussi - une génération, bDée. n ravira les amateurs de no- où se répondent, sous la plume du tis (üatier, colL 

sous la dictature des colonels, et (1972), texte autobiographique', . décidément féconde et bien repré- tâtions fines, de «détails tou- « plus crétois » des auteurs grecs 272p-,T39F)ainst 

dont Les Choix de M 0 " Freeman hilare et désespéré, où Fauteur ne sentée! Bien que d’une facture chants » (un peu comme chez contemporains, ami et disciple de contemporains, ti 

(Hàtier) n’étatent déjà pas passés . manque pas de retourner son .hu- p lus classique, ses « petites Emmanuel Bove avec qui le tra- Kazantzakis, les thèmes étince- Bordes et Robert 

inaperçus lors de leur parution en mour contre lui-même : « Mes proses », sobres et ciselées, expri- ducteur, Gilles Ortlieb, suggère lants de la Mer, de la Mère et de la Cri Jacques Dana 

France, en 1994. vigoureuse, cor- écrits ? Pas grand-chose, des crottes ment également, mais de façon une possible correspondance). Mort (7). fin, écrit non pæ 

rosive, en un mot délectable, de poule, après deux pages, trois au plus feutrée, le décalage lace au On y goûtera un art de la des- Humour, réalisme, lyrisme, gra- macédonien, pai 
l’écriture (TAbatzogiou exprime, ' plus, ils s’épuisent, et après , /essaie souvenir d'amitiés fantasmées cription sur le vif, digne du jour- vité... Ecritures multiples d'un crodgine albanais 

lit-on, «la détresse de l’homme en vain de les tendre, les phrases ne (Vacances â Athènes) ou trahies nahste que fut également Nfitsa- «petit pays dont la langue jamais man de Lnan sta 

contemporain, incarné dans des viennent pas, lés idées sont comme (MonsieurGaryfallos), aux idéaux kis: vendeurs de crevettes interrompue et la littérature plus chèvres, traduit pa 

personnagesJnsignjfiants sinon gro- des petits chats jetés dans un tas broyés (Le Témoin de/éhovah), à la s’égosillant, femmes * bienjam - que jamais vivante» disent, aux guy (Fayard, 290 p 


tesques,face à un monde rationnel- 
lement organisé, et pourtant ab- 
surde, sur lequel il n’a aucune 
prise» (3). 

Eu l’ occurrence, Pavlos, le nar- 
rateur, est amoureux d’Eleni, qui a 
une liaison arec Alexandre. Déci- 
dant de lui dire son fait, Pavlos 
s'engage dans une rumination iro- ' 
nique et brillante sur le couple, la 
fidélité, la chair, la satiété, Fhypo- 
crisie, la jalousie, la « canaiUerie », 
le sacrifice, la masturbation- Sur 
lui aussi, Pavlos, le publicitaire mi- 
nable, le « pauvre type insigni- 
fiant» dont on ne peut tomber 
amoureux sans déployer « des ca- 
pacités cTimagination [relevant] de 
la mythomanie ». Obsédé par lé 
sexe, poursuivi par le désastre de . 
sa vie conjugale, burlesque, mé- 
lancolique, r anti-héros d’Abatzo- 
glou a quelquefois de faux airs de 
famille avec certains personnages 
de Bellow.ou'dê Philip Roth... 
comme un arrière-cousin méditer- 
ranéen d'Héxzog ou de Portnoy. 

Le mordant, la dérision ne | 
manquent pas non plus chez Ma- | 
rios Hakkas (4),. né en 1932 - u 
comme Abatzogîou-, commu- g 
niste, emprisonné quatre ans par £ 
la droite au pouvoir, et mort d’un 
cancer à quarante et un ans. Jus- 
qu’au bout, Hakkas n’aura cessé 
d’écrire avec « Fallègre finie de ce- 
lui qui donne tout ce qu’il a », note 
Michel VoEkovitch dans sa pré- 
face. Son œuvre est aussi dense 
que fulgurante : un recueil de 
poèmes, trois pièces de théâtre et 
des nouveDes dont ce Bidet (1970), 
tableau sarcastique d’une Grèce, 
des années 60, amollie dans le 
confort matériel, et ces Cénobites 
(1972), texte autobiographique', . 
hilare et désespéré, où Fauteur ne 
manque pas de retourner son hu- 
mour contre lui-même : « Mes 
écrits ? Pas grand-chose, des crottes 
de poule, après deux pages, trois au 
plus, ils s’éjwîserrt. et après, /essaie 
en vain de les tendre; les phrases ne 
viennent pas, lés idées sont comme 
des petits chats jetés dans un tas 


d’ordures. » Qu’on n’en croie rien. 
□ y a chez Hakkas une force des 
images, une sincérité féroce, quel- 
quefois déconcertante, qui mé- 
ritent vraiment l’effort de la dé- 
couverte. 

On sera moins surpris -mais 
pas moins charmé - par les nou- 
velles de Dinos Christianopou- 
los (5), homme du nord de la 
Grèce, né à Tbessalonique en 
1931, lui aussi -une génération, 
décidément féconde et bien repré- 
sentée ! Bien que d’une facture 
plus classique, ses « petites 
proses », sobres et ciselées, expri- 
ment également, mais de façon 
plus feutrée, le décalage lace au 
souvenir d’amitiés fantasmées 
( Vacances à Athènes) on trahies 
(Monsieur GaryfaUos), aux idéaux 
broyés (Le Témoin de/éhovah), à la 


fêlure des destinées... gue l’on 
peut lire face à face, en grec et en 
français. 

Et c’est encore un « destin bri- 
sé » que Le Suicidé de Mikhaïl 
Mitsakls (6). En dépit de sa mo- 
dernité, ce récit est celui d’un 
homme du siècle dernier, mort en 
1916 dans un asile psychiatrique 
près d’Athènes et auteur d’une 
œuvre météorique longtemps ou- 
bliée. D ravira les amateurs de no- 
tations fines, de «détails tou- 
chants» (un peu comme chez 
Emmanuel Bove avec qui le tra- 
ducteur, Gilles Ortlieb, suggère 
une possible correspondance). 

On y goûtera un art de la des- 
cription sur le vif, digne du jour- 
naliste que fut également Nfitsa- 
kis: vendeurs de crevettes 
s’égosillant, femmes * bien jam- 


bées» faisant la noce dans un ca- 
fé-chantant, « clappement des 
pions au tric-trac», « chuintant 
gargouillis des narguilés» au fond 
des estaminets d’un Patras ou- 
blié.. 

Enfin, en point d’orgue à ce trop 
bref panorama, signalons la réédi- 
tion du magistral roman de Pan- 
delis Prevelakis (1909-1989), Le So- 
leil de la mort (Gallimard, 1966), 
où se répondent, sous la plume du 
« plus crétois » des auteurs grecs 
contemporains, ami et disciple de 
Kazantzàkîs, les thèmes étince- 
lants de la Mer, de la Mère et de la 
Mort (7). 

Humour, réalisme, lyrisme, gra- 
vité... Ecritures multiples d’un 
« petit pays dont la langue jamais 
interrompue et la littérature plus 
que jamais vivante » disent, aux 


yeux de Jacques Lacarrière, 
« rétannante et toujours active pé- 
rennité »— On n’aura, on le voit, 
que l’embarras du choix pour se 
préparer un « été grec ». 

Florence Noivfne 

(]) La Prose néo-hellénique de 1949 à 
nos Jours. De quelques romans grecs tra- 
duits en français, par Marie-Christine 
Anastassiadï, L'Ecole des lettres n°7 
du 15 janvier 1997 (11, rue de Sèvres, 
75006 Parisl. 

U) La Supemova, de Petros Abatzo- 
glon, traduit du grec par Marie-Claude 
Cayla {Hatier, colL «Confluences», 
256 p^HSF}. 

(3} Ecritures grecques. Guide de la litté- 
rature néo-hellénique (éd. Desmos, 
1997). 

(4) Les Cénobites, précédé de Le Bidet et 
autres histoires, de Marios Hakkas, tra- 
duit du grec par Noëlle Bertin, Yscult 
Dimakopoulos, Dominique Douro- 
jeanni et Michel VoDcovitch (éd. Mau- 
rice Nadeau, 176 p_ 100 F). 

(5) Destins brisés, de Dinos Cbristiano- 
poulos, traduit du grec et présenté par 
Josette Doran, préface d’Henri Toimet 
(édition bilingue grec- français, éd. 
Langues & Mondes, L'Asiathèque, 
138 p., 85 F). 

(61 Le Suicidé et autres textes, de Mik- 
haïl Mitsakis, traduit du grec et pré- 
senté par Gilles Ortüeb (éd. Le Temps 
qu’il fait, 112 il, 87F). 

(7) Le Soleil de la mort, de Pandelïs Pre- 
velakis, traduit du grec et posfacé par 
Jacques Lacarrière (éd. Autrement, 
240 p., 110 F). 

* Signalons également le roman de 
Michel Faïs Autobiographie d’un livre, 
traduit dn grec par Françoise Arvam- 
tis (Hatier, colL « Confluences », 
272 p,T39 F) ainsi que 27 poètes gras 
contemporains, traduits par Xavier 
Bordes et Robert Longueville (éd- Le 
Cri Jacques Darras, 124 p„ 85 F). En- 
fin, écrit non pas en grec mais en 
macédonien, par on Macédonien 
d’origine albanaise, signalons le ro- 
man de Lnan Starova, Le Témps des 
chèvres, traduit par Clément iflçarté- 
guy (Fayard, 290 p^ 120F L 
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Jeu criminel 

Christoph Hein met en scène un singulier 
personnage, mégalomane et meurtrier par lassitude 


A la source maternelle 


La comédienne Betty Soderberg ne fut-elle qu'une femme autoritaire et fantasque ? Son fils, le romancier 

et cinéaste danois Henrik Stangerup, lui rend hommage 


LE JEU DE NAPOLÉON 
(Das Napoléon Splef) 
de Christoph Hein. 

Traduit de Fallemand 

par Nicole Bary, 

éd. Métailié, 190 p., 120 F. 

Q u’un fou se prenne pour 
Napoléon, cela n'a rien 
que de très ordinaire. 
Un tel délire doit même 
être tMrnent répertorié 
dans la liste des dérangements 
mentaux les plus fréquents. Qu’un 
homme soit assassiné pour. un mü- 
flon, ce n’est pas non plus excep- 
tionnel, et les archives criminelles 
doivent regorger de ce genre 
d’exemples. Mais si le mégalo- 
mane et l’assassin. ne sont qu'une 
seule et même personne et si le 
crime est commis, non par convoi- 
tise mais par une' sorte de lassitude 
que provoquerait une trop belle 
réussite sociale, le cas devient 
beaucoup plus suigufîer. Le héros 
du Jeu de Napoléon est un avocat 
alkapand qui, dé la ceDnle où D a 
été incarcéré pour meurtre, 
adresse à son défenseur une 
longue lettre en forme de plai- 
doyer. il a assassiné dans le métro, 
sans mobile apparent, un homme 
qui lui était parfaitement inconnu, 
et il n’a rien fait pour se soustraire 
à la Justice. Le crime parfait, en 
quelque sorte, qu’il s’applique à 
faire requalifier en « homicide, 
nécessaire Ttoute son argumenta- 
tion repose sur les raisons impé- 
rieuses qui l’ont poussé à 
commettre cet acte, et elles sont 
s uffisamme nt convaincantes pour 
lui valoir, au terme du procès, 
r indulgence du jury. «Seule une 
action audacieuse peut un jour nais 
soustraire à notre ennui - Ou bien 
pouvez-vous imaginer que Napo- 
léon, après avoir créé son empire, 
?être marié et avoir eng endr e un 
héritier au trône, se soit contenté de 
gérer, depuis Paris, la ville etses 
Etats? A kii non plus il ne restait, 
rien d’autre à faire que de jouer 
avec lui-même. » Napoléon ne 


pouvait ignorer que sa tentative de 
conquérir Moscou était vouée à 
l'échec, de même que le héros de 
Christoph Hem met gravement en 
danger sa carrière et sa réputa- 
tion ; mais le va-tout fait partie 
intégrante de la logique du joueur. 
S'D est insupportable de perdre, il 
est ennuyeux de gagner. Et c’est 
F annonce de sa réussite financière 
qui pousse l’avocat vers l 'illégalité. 
« Un souhait que f avais formé dans 
mon enfance s’était accompli, et 
comme toujours quand quelque 
chose se réalisait, quelque chose 
d’autre mourait en moi. » Avant de 
recourir à des solutions extrêmes, 
« le meurtrier au.billard », comme 
D se dénomme hn-même, a tout de 
même fait un long détour par la 
politique où il a pu renforcer sa 
conviction que c’est le jeu qui 
mène le monde. Régissant des rap- 
ports en perpétuelle mutation, 
l’homme politique ne procède pas 
autrement que le joueur de biHird. 
Dans son champ d’action, comme 
au prétoire ou sur le tapis vert, 
tout est question d’effets. De là à 
penser que les grands principes et 
les idéaux ne sont que des 
manœuvres destinées à mettre en 
branle le trajet plus ou moins aléa- 
toire des boules— D est un peu smv 
prenant de lire une analyse aussi 
désabusée de la politique sous la 
plume de Christoph Hein qui fut 
un des intellectuels tes plus écou- 
tés de l’ex-RDA et Je reste 

aujourd’hui dans F Allemagne réu- 
nifiée. Ses mises en garde et la 
réflexion qti*ü poursuit sur FHis- 
toire n’en sont que plus perti- 
nentes. Du reste, même le narra- 
teur n’assiimle pas totalement la 
politique â un jeu de hasard. Pour 
Êüre valoir devant la cour les brfi- 
- lactés théories destinées à Tfano- 
center, B .s’est assuré te concours 
d'un de ses excellents confrères et 
ce, par un vicaire chantage: une 
bonne vieille méthode qui, elle 
. aussi, a fait ses "preuves en poli- 
tique.. 

Gérard Meudal 


ELLE 

(DatterAf) 
de Henrik Stangerup. 
Traduit du danois . 
par Inès Jorgeraen, 
éd. L’Olivier, 120 69 F. 


■ T ite, c'est Betty Sôdoberg. 

m j HOe du romauder suédois 

■ * Hjalmar Sôderberg (1), 
JL J comédienne en vue - jus- 
qu’à son mariage avec un éminent 
professeur, père de Tauteux, le ro- 
mancier et cinéaste danois Henrik 
Stangerup. Sur le tard, lorsque les 
mésententes dans la famille se sont 
tues et que les enfants se sont fait un 
nom, elle songe à rédiger ses Mé- 
moires, et se propose de les intituler : 
Fille de. Epouse de. Mère de. Son ma- 
ri, qui veillera à la qualité de récri- 
ture, lui donne son imprimatur Bien 
sûi; ce n’est pas un titre. Est-ce une 
fin de non-recevoir? Une provoca- 
tion? Une pirouette borique sur la 
scène de Tesàsteace où die saluerait 
en s'effaçant trois auteurs dont elle 
n’aurait fait que jouer l’œuvre 
comm une? 

Disparue, sa mère perturbe encore 

Henrik Stangerup. Comme si elle 
continuait de veïDer à son maintien. 
Elle fut son « premier amour» et il 
garda longtemps au-dessus de son 
fit. m place de madone, une photo 
tirée rihm film où die apparaissait en 
jeune mariée. Mais tes blessures sus- 
citées par ses réprimandes, son re- 
gard sans aménité sur les femmes 
qri te succèderidiez lui, ses annota- 
tions scandalisées sur son roman au- 
tobiographique, demeurent à vif. 
Comédienne ou mère, vivante ou 
moite, c’est tout un: il lui faut la 
scène entière on rien. En triant les 
vieux papiers qu'elle a laissés, quel- 
ques rares photos et lettres, fl es- 
compte lui rendre de plus justes pro- 
portions. Dédramatiser, peut-être 
démêler, ce qui, entre héritage et 
mode de vie, aurait échappé à Fau- 
teur et lui rendrait un peu de la va- 
leur qu’flest tout prêt à s’accorda: 

Henrik Stangerup interroge : 
«Que/ est Fâge d’une mère ?» H ne 


demande pas : <* Quel est Vâge de ma 
mère ? », mais « d’une mère ». Car 
« une » mère n’a pas d’âge. Pas 
d’existence propre, pas d’histoire, 
pas de Mémoires. « Une mère », se- 
lon lui, est ce qui nourrit. EDe nourrit 
l’histoire des autres et leur écriture, 
de loin, y compris dans son propre 
renoncement. Assez pour qu'un fils 
traîne « une montagne de culpabili- 
té» pour u’être pas exactement à la 
hanteur des exigences qu’elle pose, 
EDe parait s'engager ainsi, comme le 
premier versement d'une caution qui 
le libérerait d’eOe, en dépit d’elle et 
peut-être contre efle. 

Malgré la tendresse qui affleure en 
permanence, aucun souvenir ne pa- 
raît pouvoir réconcilier l’auteur de 
L’Homme qui voulait être coupable 
avec cette femme envahissante. Du 
moins avant qu’il ne découvre 
combien elle lui a échappé. Sa mère 
n’est pas la petite chose autoritaire et 
fantasque quH a tenue dans ses bras 
et qu'il a giflée. Sa biographie n’est 
pas réduite à trois notes minuscules 
au bas de celles de trois géants. En 
s'imposant à FHlstoire, elle est deve- 
nue mieux qu’une mère acceptable, 
une mère nécessaire, la raison d’être 
de ce récit, une héroïne, une vraie. Et 
cela renverse littéralement r image 
du triple couple initial: ce sont les 
hommes qui apparaissent soudés à 
elle. Fils de, Epoux de, Père de_ A 
eux d’écrire les Mémoires qu’eQe leur 
a abandonnés, et dont Henrik Stan- 
genip S’acquitte pour trois. 

En sauvant des juife dorant l'oc- 
cupation nazie, Betty Soderberg a 
aussi sauvé les siens. Ses hommes. 
Elle a pleinement rempli la tâche 
qu'ils assignent aux femmes : celte 
d’entretenir et de propager la vie. 
Non par 1e roman ou le poème, mais 
dans la réalité. Si la Mère de Henrik 
Stangerup est avant tout Fille de 
(titre danois du récit), c’est parce que 
Hjalmar Sôderberg fut un dreyfu- 
sard et un antinazi de la première 
heure. Accusé Oustemaot ou injuste- 
ment?) de collaboration, le Mari de 
est largement escamoté, pour qu’S/c 
apparaisse comme un combat singu- 


lier entre deux grands écrivains, le 
père et le fils de Betty. Le « petit sau- 
mon joyeux » auquel le Suédois 
consacra Tunique poème qu'il écrira 
en danois avait le goût de brouiller 
un peu les cartes et parfois de les es- 
camoter. Courageusement. Et 
lorsque son fils hii dédie F arbre qu*fl 


plante en hommage aux résistants 
danois, c'est une forêt infran- 
chissable qu’fl voit se lever: 

Jean-Lonis Renier 

(1) De Hjalmar SMefoeig (1669-1941), Vi- 
viane Hamy a publié Egarements, La Jeu- 
nesse de Martin Brick et Jeux sérieux. 
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Roget-Pol Droit 


DEMAIN LA GUERRE 
Une visite guidée 
de François Géré. 
Calmann-Lévy, 260 p., 120 F. 


O n se souvient de la for- 
mule de Raymond 
Aron : « Paix impossible, 
guerre improbable, » 
Elle caractérisait ce temps oii, 
entre les deux blocs qui se parta- 
geaient le monde, l’hostilité ne ces- 
sait pas, alors que l'équilibre nu- 
cléaire arrêtait toute « vraie » 
guerre, qui se serait transformée 
en apocalypse. Cette époque est 
loin. Certes, les missiles existent 
encore. La terreur atomique - 
moins obsédante, moins présente 
dans l'imaginaire collectif - ne s'est 
pas évanouie. Mais la scène mon- 
diale a tout entière changé de face, 
elle est devenue multipolaire, mo- 
bile, incertaine. L’électronique 
s'est infiltrée partout, modifiant les 
combats, le style des opérations, le 
sens même des stratégies. La 
guerre semble avoir disparu, du 
moins sous la forme boueuse, 
mondiale et métallurgique qui a 
dominé Je siècle. Ce n’est pas véri- 
tablement la paix: fl y des conflits 
aux quatre coins. Chacun sait 
combien la liste est longue des 
luttes locales et des massacres ré- 
gic 22UX Mais ce sont des horreurs 
circonscrites. Globalement, rien à 
signaler. Le monde est sous 
contrôle: finis les combats sta- 
gnants dans les tranchées oh des 
chairs s'enfonçaient sous terre, 
adieu les grenades et le sang, l'an- 
goisse du corps à corps, l'ennemi 
dont fl fallait s'approcher, mètre 
par mètre, jusqu'à l'instant de le 
toucher presque, au risque d’être 
tué à ce moment même. Ces 
combats-là n'existent plus que lo- 
calement - tueries de pauvres 
entre eux. Chez les riches, mondia- 
lisés. intemetisés, lasérisés, tout se 
joue à récran, & distance, propre- 
ment. Les microprocesseurs ont in- 
vS£i la 7^ allégée. On érigé le 

combat sans cadavres, sans vio- 
lence apparente. La victoire ne se 
célèbre plus en marchant sur le 
corps des ennemis éventrés. Elle 
s’affiche comme un score, discrète- 
ment, dans un coin de l'écran. 

Et demain? Quelles horreurs 
propres nous attendent? Quelles 


Les armées équipées 
livrent bataille 
sur écran, proprement 
Finie la proximité 
de l’adversaire, oubliée 
l’angoisse du corps 
à corps. Seuls les 
pauvresse battent 
encore dans le sang 
et la sueur. Serait-ce 
donc ça, la paix? 


Guerre et paix 


nouvelles armes, déjà en cours de 
fabrication, nous préparent un 
XXI* siècle bien ordonné ? François 
Géré les explique, les expose, orga- 
nise la visite guidée, instruisant les 
néophytes avec pédagogie. Le par- 
cours qu’il propose permet de dis- 
soudre au passage quelques 
frayeurs communes. On imagine 
souvent, par exemple, que le terro- 
risme pourrait s’emparer bientôt 
d'un vieux plutonium soviétique, 
utiliser quelque missile abandon- 
né, faire trembler ainsi les métro- 
poles d’Occident plus sûrement 
qu’avec des bouteilles de gaz dans 
les métros ou des pains d'explosif 
dans les avions. Le cauchemar des 
nouveaux kamikazes atomiques 
n’est pourtant qu’un rêve, selon 
François Géré. Les explosifs pour 
attentats classiques sont faciles à 
trouver, à transporter, à mettre en 
œuvre. Les armes nucléaires sont 
autrement complexes, leur fabrica- 
tion est inaccessible aux bricoleurs. 
Ils devraient donc acheter à la ma- 
fia des missiles déjà existants. Or 
celle-ci a bien assez à faire, pour 
plus de profit et moins de risques, 
avec la prostitution, le trafic de 
drogue et quelques autres activités 
ordinaires. Qu’on se rassure donc : 
l’embuscade nucléaire n’est pas 

pour demain. 

Ne pas se rasséréner trop vite est 
conseillé. Car ce ne sont pas les su- 
jets de terreur qui manquent Un 
virus dans l’eau potable, un gaz 
dans les souterrains demeurent à 





la portée des groupes terroristes. 
Le dérèglement soudain des ordi- 
nateurs est aussi un favori des ex- 
perts : quelques « bombes lo- 
giques » invisibles sont placées 
dans des programmes informa- 
tiques, et plus rien ne fonctionnera 
quand elles se déclencheront à re- 
tardement Sans doute est-ce là 
rentrée de la guerre dam une nou- 
velle dimension : la tôle des chars 
et le blindage des cuirassés im- 
portent moins que la sûreté des 
liaisons. En un sens, ce n’est pas 
une nouveauté: les stratèges ont 
toujours su qu’un bataillon coupé 
de son état-major ne pouvait rien. 
Mais l’extension des champs de 
bataille et la multiplication des 
données sont telles que la vitesse 
et la précision dans la transmission 
des informations sont devenues 
centrales. Le contrôle des systèmes 
de communication a pris le pas sur 
les stratégies de dissuasion. Il n'y a 
qu’une question qu’on évite géné- 


ralement de posa: que devient la 
guerre atomique ? On aura du mal 
à savoir comment s’articulent ef- 
fectivement le nudéaire et l'élec- 
tronique. Us se juxtaposent sans 
pouvoir s’harmoniser. L’auteur 
rappelle qu’il suffirait de l’explo- 
sion dans la haute atmosphère 
d’une arme nucléaire pour brouil- 
ler presque tous les systèmes de 
communication, et donc toutes les 
stratégies actuelles. 

Parmi les penseurs, somme 
toute assez rares, de la guerre telle 
qu’elle évolue, sans doute est-ce 
Paul Virfllo qm a le mieux mis en 
lumière l’étrange «disparition» 
dont elle fait l'objet dans la société 
électro aisée. Qu’est-ce qui a dispa- 
ru ? Ni les armes m les années. Pas 
non plus le spectacle, quotidien, 
des morts - chez les autres. Se sont 
éclipsées la présence des adver- 
saires, l’idée que nous pourrions, 
nous aussi, avoir à tuer ou être 
tués, vraiment En paix, militaire- 


ment pariant, nos sociétés sont en 
même temps de phis en plus vio- 
lentes. Les techniciens s’ingénient 
à combattre en tuant le moins pos- 
sible. Us s’emploient à inventer des 
armes « non létales », gui para- 
lysent, engluent, étourdissent, 
apeurait, empoissent, affolent, en- 
dorment ou abrutissent des enne- 
mis invisibles dont on ne foitque 
supposer l’existence. Mais, en 
même temps que cote guerre vi- 
déo semble effacer soigneusement 
tout ce qui, jusqu’alors, composait 
la guerre, les sans-abri se multi- 
plient, la faim revient, l’économie 
écrase, de moins en moins silen- 
cieusement, des vies de plus en 
plus nombreuses. 

Les combats de demain, tels que 
les militaires déjà les étudient et les 
pratiquent, seront truffés de faux 
si gnaux, de leurres, de communi- 
cations simplement destinées à 
égarer - cibles illusoires, semblants 
de nfissDes. La désinformation, di- 


ra-t-on. a déjà un beau passé-. Il 
s’agit d'autre chose encore: un 
« vrai » virtuel, seulement fait 
pour détourner tes misâtes, trom- 
per les guidages, aveugler les tra- 
jectoires. Les troupes qui autrefois 
arpentaient des territoires, enle- 
vaient des places fartes ou te- 
naient des positions n’appar- 
tiennent plus à ce monde fisc et 
tout en lumière. 11 s’agît seuleme nt 
d'images, de coordonnées et d'in- 
formations à relier ou à séparer. 
Dans cette abstraction généralisée, 
on constate la même violence 
propre, désincaraante; et froide, 
que dans l’ordre dés beaux quar- 
tiers et dans la soumission aux 
contraintes du marché, On dirait 
que la réalité a été dérobée du de- 
dans, vidée de sa présence. Des re- 
flets, des leurres, des ombres cal- 
culées en Herment lien, inutile de 
chercher la sortie : les apparences 
sont une tunique sans couture. 

Ce type de constat ne laisse que 
deux possibilités- D’abord Fespoir 
d’une rébellion ultime, qui ferait 
réapparaître la réalité. Des gens vi- 
vants, des choses denses resurgi- 
raient de derrière tes écrans. Des 
paroles comme autrefois, des soli- 
darités et des conflits, des corps, 
des armes et des livres, des forêts 
où l’on se cache, toutes ces choses 
déjà anciennes redeviendraient 
présentes. Ce rêve paraît de pins 
en plus improbable. Heureuse- 
ment, une autre hypothèse reste, 
paradoxale, provisoire, fragile, 
piau pas absurde. Que tout cela 
soit réellement le début de La paix. 
Moins douce qu’on ne l'avait Ima- 
ginée, moins assurée, déconcer- 
tante encore, distante et presque 
froide, s’avançant sous les traits 
d’une glaciation technique géné- 
rale, vécue d'abord comme une 
domination suspecte, une méca- 
nique impersonnelle, ressentie 
comme inhumain e et menaçante, 
empruntant des détours qu'on 
n’avait su prévoir; cheminant par 
des trajets contraires à toute at- 
tente, il se pourrait qu’en fait une 
pats s'installe. Elle n’est pas déci- 
dée par le concert des nations, 
conclue parles peuples souverains. 
Peut-être n’est-eUe même pas en- 
core habitée par aucun esprit Mais 
elle arrive. Reste à la rendre hu- 
maine, ri faire se peut 


«raisons 


Le dandy crépusculaire A quoi sert l’Europe \ 


• LE PLAISIR ET LE MAL, de Giuiia Sissa 
Avant de goûter aux voluptés de la drogue, fl conviendrait de méditer 
Piéton. Il nous enseigne que la nature du détir est insatiable ; que 
vouloir y répondre, c’est se soumettre à la loi du plus inflexible des ty- 
rans et que le seul remède contre le vide que nous sentons en nous 
est la pensée. La toxicomanie, poursuit Giuiia Sissa dans son beau 
livre sur Le Plaisir et le mal est « un trou noir où la jouissance devient 
indiscernable de la peine la plus aiguë». Mais, à Popposé du calvi- 
nisme pharmacologique de ceux qui stigmatisent la quête du bien- 
être en soi, efle montre Intelligemment, à partir de Thomas De Quin- 
csy et de William Burroughs, comment tout drogué est au départ un 
exp^jnsutateur de la chimie du bonheur. Le seul ennui étant que 
« l'héroïne et la cocaïne sont tellement faites pour nous — que nous ne 
fcrrr.ss pas finis pour elles ». On tira également avec intérêt les pages 
sur Freud succombant à l'effet euphorisant de la cocaïne. L’impor- 
tance croissante du principe de réalité dans son œuvre ira de pair 
avec la conscience que les drogues déchaînent une volupté qui isole 
dti monde (édOditejacob, 215 p., 130 F). R. J. 


Une passion anime Baudrillard : celle du meurtre Didactique, Yves Salesse répond. Et, pragmatique, 
symbolique. Explication avec Philippe Petit il expose les formes d’une union nécessaire 


LE PAROXY5TE INDIFFÉRENT 
de Jean Baudrillard. 

Entretien avec Philippe Petit, 
Grasset, 204 p., 105 F. 


• MOÏSE AUTOBIOGRAPHIE, de Georges Nataf 
Il ne s’agit pas d’une exégèse. L’auteur utilise la Bible avec une cer- 
taine circonspection, confrontant le texte saint aux hypothèses de 
commentateurs passés ou plus récents ainsi qu’aux découvertes ar- 
chéologiques qui replacent le législateur du peuple hébreu dans le 
contexte socioculturel de son époque. A mi-chemin entre littérature 
et travail d'érudition historique, cet ouvrage constitue une interpréta- 
tion personnelle de la vie du prophète. Bien que le texte soit écrit à la 
première personne (c’est Moïse qui parle), l’auteur a adopté un style 
crnt^mporain. Un livre qui a une dimension didactique et multiplie 
1er rendis au texte fondateur ainsi que les notes de bas de page (Berg 
Interposai, collection « Anamorphoses », 232 p., 98 F). Sy. J. 


£ LE LIVRE, de Fred Guilledoux, Gilles Rof, Didier Deroin, 
Step''?r: Muntaner 

A” cernent où sort L’Ecole du micro d'argent, le troisième album des 
sters du rap marseillais, deux journalistes et deux graphistes publient 
le plus bel ouvrage jamais consacré à des artistes de Ûp hop français. 
Précision historique, richesse des entretiens, rigueur des analyses es- 
thétiques, géographiques et sociales, originalité des illustrations et du 
format (24x29), IAM, le livre n'a rien de l’habituelle hagiographie 
destinée aux fans. La maturité du rap des Phocéens, mélange unique 
de faconde méridionale, de fierté régionahste, de mysticisme et d’en- 
gagement, méritait qu'on prenne un tel soin (Soleil productions. Plein 
Sud, 104 p„ 129 F). 

S.D. 

• RAP TA FRANCE, de Jean-Louis Bocquet et Philippe Pierre- 
Adolphe 

Nulle analyse claironnante, nul point de vue exprimé, encore moins 
d'idôlatrie : Rap ta France livre la ■parole brute de ceux qui ont bâti le 
rap en France depuis vingt ans. Sidney, DJ à l'Emeraude, une boite 
black, rappelle qu’en 1976 Africains et Français ne se mélangeaient 
pas. En 1996, Kool Shen, un des membres de NTM, s'en prend à cette 
fausse démocratie qui laisse « Le Pen parler de rinégafrté des races », 
mais condamne un groupe de rap à une peine de prison ferme pour 
«’■ eut rage à personnes détentrices de l'autorité publique ». En ne tnu- 
cfrrrt rien aux mots de Franck-le-Breaker-fou, de Dee Nasty, Solo, 
Jüumy Jr.y ou Âkhenaton, mais aussi à ceux qui ont contribué à les 
l-ü^ter (Bernard Zekri, Olivier Cachin), les auteurs ont fait œuvre litté- 
raire. Et éclairent la puissante identité des banlieues françaises (Flam- 
marion, 265 p., 98 F). V. Ma 


; eau Baudrillard n’appartien- 
drait-il pas plutôt à la 
constellation des nihilistes 
qu'à celle des sociologues? 
Avec une indifférence du 
dernier chic, il s’offre le luxe de 
tenir pour négligeables, désuètes 
ou ridicules Tes valeurs ou les 
croyances auxquelles ses contem- 
porains ont encore la faiblesse 
d'adhérer. Il pratique le meurtre 
symbolique avec aisance. Ce qui 
l’attire depuis toujours, c’est de 
précipiter les choses vers leur fin, 
pour aller voir au-delà. Mais, 
même au-delà, le spectacle 
s'achève. Alors Baudrillard feint 
de s'étonner : ne serait-il pas 
comme ce fou qui annonçait au 
XIX 1 siècle la mort de Dieu, lui qui 
pratique avec gourmandise l’au- 
topsie du monde réel, ce monde 
dans lequel nous prétendons 
vivre, alors qu’il n’existe plus ? 

Dans Le Paroxyste indifférent, 
Baudrillard a pris pour interlo- 
cuteur Philippe Petit, mais ce 
pourrait être aussi bien M. Tbut- 
le-Monde. Et fl lui raconte à sa fa- 
çon, jubflatolre et décapante, la 
démoralisation de l’Occident IJ 
lui explique comment la grande 
pensée nietzschéenne de la trans- 
valuation s’est vu réaliser exacte- 
ment à l’inverse, dans l’involution 
de toutes les valeurs; « Nous ne 
sommes pas passés au-delà, mais 
en deçà du Bien et du Mal, en deçà 
du Vrai et du Faux, en deçà du 
Beau et du Laid - non dans une di- 
mension par excès, mais dans une 
dimension par défaut II n'y a eu ni 
transmutation, ni dépassement, 
mais dissolution et indistinction. 
Requiescat Nietzsche. » 

Phis personne ne croit en sa 
propre existence - et la politique 
n'est que le rêve des sociétés oc- 
cidentales, un pauvre rêve où s'af- 
frontent dans une distorsion s ans 


cesse croissante un discours idéa- 
liste et volontariste où tout s'ar- 
range de mieux en mieux par une 
fuite en avant dans des solutions 
imaginaires, et l’état des choses 
réelles (si on ose dire) où tout se 
dégrade inexorablement Le jour 
où le social sera totalement réali- 
sé, note ironiquement Baudril- 
lard, fl n’y aura [dus que des ex- 
clus, Dans le nouveau contrat 
soda! pervers et consensuel qui se 
met en place, chacun cherchera à 
obtenir sa reconnaissance en tant 
que victime. Après les figures du 
Courtisan, liée à Tordre aristocra- 
tique, du Militant, incarnant 
Tordre révolutionnaire, et celle du 
Repenti, caractéristique de l’ordre 
démocratique avancé, voici venir 
celle de la Victime, mendiant des 
miettes de bien-être dans le Nou- 
vel Ordre mondial. Dans un film 
prémonitoire. Soleil vert (1973), 
Richard Fleischer avait décrit 
exactement cet édifice écono- 
mique planétaire dont nous 
sommes les termites. 

Ce que pointe Baudrillard, c’est 
le passage insensible d’une poli- 
tique humaniste fleurant bon les 
idéaux révolutionnaires - et dé- 
sormais passéistes - à une simple 
gestion des déchets. « Ce n'est 
donc plus l’Humain qui pense le 
monde. Aujourd'hui, c’est l’inhu- 
main qui nous pense. » Baudrillard 
pousse le paradoxe jusqu'à s’en 
réjouir. Sans doute aspire-t-il à 
être le penseur de la fin, son heure 
de gloire ad venant dans un hos- 
pice désaffecté au milieu d’un dé- 
sert de détritus. Y a-t-il d’ailleurs 
perspective plus exquise pour un 
vrai dandy? 

Roland Jaccard ; 


PROPOSITIONS POUR 
UNE AUTRE EUROPE 
Construire Babel 
d’Yves Salesse. 

Ed. Le Félin, 480 p., 169 F. 


E 'nfin! Depuis que la 
construction européenne 
□Intéresse plus seulement 
les experts mais passionne 
et divise l'opinion, deux bandes in- 
tégristes s'affrontent Pour les uns, 
des lendemains radieux se mi- 
tonnent à Bruxelles et honte à celui 
qui ose douter de cette Vérité Révé- 
lée. Pour les autres, l'Europe est 
coupable de tous les maux du jour. 
Coupons ses têtes à l’hydre 
communautaire, revenons au bon 
vieux temps de la marine à voile et 




* Dans la même veine, on se détec- 
tera avec Fessai de Baudouin de Bo- 
dtnat: La Vie sur Ttrre - Réflexions, 
sur le peu d’avenir que contient le 
temps où nous sommes, tomeL, éd. 
de l'Encyclopédie des nuisances 

(74, nie de Ménümoutant, 75020 Pa- 
ris, 96 0*60 F). 


des nations triomphantes. Jouez 
hautbois, résonnez musettes, le 
bonheur d’autan retrouvera le che- 
min de nos chaumières. Enfin void 
un livre qui pose la seule question 
qui vaille: quarante années aînés la 
signature du traite de Rome, à quoi 
va servir l'Europe ? 

Le parcours personnel de Fau- 
teur; Yves Salesse, donne à son ana- 
lyse le poids et l’envergure qui 
manquent à tant d’ouvrages sur le 
sujet Le double péché mortel qui 
assombrit sa biographie (réussir 
l'ENA, entrer au Conseil d’Etat), il 
ne Ta commis que sur le tard, après 
quinze ans de ^yndkalfeme actif. De 
cette longue aventure est née une 
rareté: un haut fonctionnaire dési- 
reux de mettre les institutions au 
service des peuples. 

En une première partie, magis- 
trale de daité et desynlfcèse; fl ra- 
conte à bride abattue notre histoire, 
de Babel à Maastricht Celui qui 
veut savoir comment et pourquoi 
l'Europe est aujourd'hui telle que 
nous la voyons doit lire ce résumé 
de liant vol ou rien n’est lourd et 
font est abordé : les relations fran- 
co-allemandes, l'impérialisme gran- 
dissant du droit communautaire, les 


nouvelles politiques. Cela fait et 
l’état des Beux dressé, Yves Salesse 
aborde le vif du sujet: que (sûre? 
Plus que jamais, l’Europe est néces- 
saire. Que les nostalgiques ouvéent 
les yeux : les Etats ont perdu beau- 
coup de leur emprise sur la réalité 
économique et la sacro-sainte sou- 
veraineté nationale s’est peu à peü 
réduite comme peau de chagrin- Pa- 
raHètement, la fameuse mondlaBsa- 
tkra est synonyme de dépossession 
pour tous ceux qui n'attdgnent pas 
Je degré de puissance permettant de 
foire entendre leur voix. L'Europe 
possède cette puissance, à condi- 
tion de la construire .ensemble. Ce 
qui est possible. 

Le démarche de l’auteur est 
exemplaire et réconforte tous ceux 
qui, très échaudés par les 
programmes supposés 
«changer la vie » ne se ré- 
rignent pas à laisser foire Pair du 
temps. Salesse, en déboutonnant 
les illusions, ouvre le chemin de 
Faction. Les chantiers ne manquent 
pas. Et les derniers développements . 
de l’affaire Renault-Vilvorde ap- 
portent à son moulin tme can nou- 
velle. A quoi sert l’Europe et oom- '■ 
ment faire accepter les efforts 
qu’elle implique si efle n'est pas te 
flot d'une cohésion sociale privflé- . 
giée ? Suivent vingt propositions 
concrètes. De même pour les ser- 
vices pubBcs, la poBtique de défense; 
commune. Ceux qui s'affrontent 
dans la guerre binaire imbécile pour 
ou contre l’Europe ne sont que des 
paresseux. On répète à Tenvi qiftm. 
nouveau référendum sur Maastricht 
serait aujourd’hui largement rejeté. 
Antienne s ans doute fondée mais 
qui condamne à la fois r outil réfé- 
rendaire, inadapté aux complexités 
des démocraties modernes, et la 
technocratie maastrichtienne. 

Alors foisons un rêve. Notre Eta- 
lement, un beau jour, ressuscite. 11 
se saisit du livre de Salesse. Et sa 
débat. Les députés et tes citoyens y 
trouveraient matière à édaïrer leurs 
lanternes, singulièrement cligno- 
tantes ces temps-ci. 
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Tableau de la bourgeoisie européenne 

Apartir de l'échec des bourgeois allemands du XIX e siècle à s'imposer en classe dominante, une équipe d'historiens dirigée 
par Jürgen Kocka a entrepris une enquête comparative à l'échelle européenne. Un essai brillant et novateur 


LES BOURGEOISIES 
EUROPÉENNES AU XIX e SIÈCLE 
sous la direction de Jürgen Kocka. 
Ed. Befin, « Socio-histoires », 

416 p., 180 F. 

D ès 1899, rJaistorien 
Théodore Mommsen 
s’interrogeait : «Pour- 
quoi la bourgeoisie alle- 
mande, en dépit de ses succès exté- 
rieurs, en dépit d’un essor matériel 
sans précédent, a-t-elle échoué pour 
le principal c’est-à-dire dans son 
idéal politique et social initial ? » 
Face à cette problématique de 
réchec d'une bourgeoisie à Panne 
du modèle français ou anglais, les 
historiens rassemblés autour de 
Jürgen Kocka ont voulu reprendre 
la question à la base, au terme 
d’une enquête comparative systé- 
matique portant sur l’ensemble de 
PEorppe 0). Four Phistoripgraphie 
allemande et plus généralement 
européenne U rupture avec le féti- 
chisme national est passée, depuis 
les années 60, par la pratique d’une 
histoire sociale enrichie par laso- 
cfologie wébédenne et la méthode 
comparative. La présente entre- 
prise en représente en quelque 
» sorte le point d'aboutissement: 

La première cfifficulté à surmon- 
ter pour pratiquer k comparatisme 
sociologique est de s’ ent en dr e sur 
le vocabulaire et les mots qu’on 
emploie. Or Bürgertum et ses équi- 
valents en traduction, reflets de 
Fétat de forces sociales propres 
mais aussi traditions culturelles et 
politiques spécifiques, constituent 
des désignations décalées et évolu- 
tives. Dans son introduction, lé 
maître d’œuvre dessine un schéma 
global, à la iras structurel et histo- 
rique, qui explicite le questionnaire 
des différents articles. Selon qu’on 
est dans une société unifiée ou di- 
visée ethniquement, dans un en- 
semble national où les villes 
jouissent ou non d'une certaine 
autonomie (la bourgeoise initiale- 
ment dérive de l’univers urbain 
médiéval), dans un espace dominé 


ou non par les références aristo- 
cratiques, dans une structure so- 
ciale enfin où tes groupes dominés 
travaillent plutôt à la firme ou à 
l’usine, et où les couches intermé- 
diaires sont paissantes ou fragiles, 
déHnritation, représentations et ex- 
tension de la notion de bourgeoi- 
sie varient considérablement Les 
différents chapitres tonnent au- 
tant de tableaux des sociétés euro- 
péennes et révèlent tout cet im- 
pensé social qui habite le langage 
le plus courant et rend la traduc- 
tion si délicate. 

CONSERVATEURS ET LIBÉRAUX 
Par ses apports interprétatifs, 
cette enquête est capitale. La thèse 
de la féodalisation de la bourgeoi- 
sie allemande, liée à l’idée du Son- 
derweg, sort complètement remise 
en question, quand on rééquilibre 
la comparaison de l’Allemagne 
avec la France (H. Kaelble), on 
avec l’ Angleterre (E. Hobsbawra), 
renés classiques du libéralisme, 
par une confrontation avec la Po- 
logne - divisée et asservie, sans 
bourgeoisie autonome (W-Dlugo- 
borsld) -, la Hongrie — aristocra- 
tique et rurale, où la bourgeoisie 
est avant tout d'origine juive 
(G.RànHH ou Fltalie - dominée 
par une bourgeoisie de diplômés 
d’origine rurale (M-Meriggï). En 
fait, le compromis politique 
conservateur allemand s’explique 
non par la fusion entre noblesse et 
bourgeoisie mais par la distance 
maintenue entre ces groupes so- 
ciaux. A finverse des pays plus li- 
béraux ou dominés par les valeurs 
capitalistes, où les passages de 
frontière entre noblesse et grande 
bourgeoisie sont les plus fré- 
quents, grâce aux relations sociales 
- mariages - ou professionnelles - 
intérêts économiques communs 
dans la gestion des grandes entre- 
prises anonymes (Y- Cassis). Pour. 
Kocka, cette distance maintenue 
entre les deux types de groupes 
dominants tient à Fabsence de la 
formation de transition qu’on a 


appelée en France les «notables » 
ou en Angleterre la gentry. Une 
autre particularité allemande est la 
présence du Bildungsbürgertum, 
que les expressions françaises 
« bourgeoisie à talent », « bour- 
geoisie diplômée » ou « capaci- 
tés» ne rendent qu’ imparfaite- 
ment. Issue des universités, 
destinée le plus souvent au service 
de FEtat on à des professions étroi- 
tement contrôlées par FEtat, à la 
différence des professions libérales 
anglaises et françaises ou de l’in- 
telligentsia dissidente d’Europe 
centrale et orientale, cette bour- 
geoisie a été d’abord le milieu d’ac- 
cueil des Lumières puis celui du 
soutien au mouvement libéral et 
national mais elle a versé progres- 
sivement du côté conservateur, par 
attachement passéiste à une 
culture classique et par peur du 
mouvement ouvrier et socialiste. 
Konrad H. Jarausch montre ce re- 
virement entre la fin du siède et les 
années 30 où ces groupes ont ac- 
cepté sinon soutenu le nazisme, 
avant de s’en repentir amère- 
ment (2). 

Les éléments qui fondent l'iden- 
tité sociale des bourgeoisies alle- 
mandes sur un mode encore quasi 
corporatif sont en même temps les 
sources de son impuissance à de- 
venir une classe véritablement do- 
minante- En effet, comme le note 
H. Kaelble, c’est l'Etat qui organise 
la hiérarchie de la bourgeoisie en 
Allemagne, en conférant des titres 
ad hoc avsâ bien aux industriels 
qu’aux banquiers ou aux membres 
du Bildungsbürgertum. La bour- 
geoisie se trouve isolée par la rapi- 
dité du processus d'industrialisa- 
tion et d’urbanisation et par la 
concentration des entreprises qui 
fragilisent les petits producteurs 
indépendants, la paysannerie et les 
classes moyennes. L’appui sur 
FEtat et les anciennes classes diri- 
geantes est jugé indispensable face 
à un mouvement ouvrier en crois- 
sance rapide dont on surestime 
alors le caractère révolutionnaire. 


Mais la comparaison permet 
aussi de voir d’un œfl neuf notre 
propre société. A propos des élites 
économiques en France, en Alle- 
magne et en Grande-Bretagne à la 
fin du siède, Youssef Cassis dé- 
montre ainsi que cette éHte s’est 
plus renouvelée dans notre pays 
avec l’apport d’individus issus 
d’autres milieux, grâce au pantou- 
flage et à l’accès au sommet des af- 
faires par la filière des grandes 
écoles. En sens inverse, Patrick Fri- 
denson et Heinz-Gerbard Haupt 
soulignent que, malgré Fétabfisse- 
ment précoce de la démocratie po- 
litique en France, le style des rela- 
tions sociales dans les entreprises 
et le rôle de frein de la petite bour- 
geoisie face aux réformes rendent 
compte de Fautoritarisme des rela- 
tions professionnelles et du retard 
social 

NOUVELLES PISTES 
Les trois chapitres les plus en 
phase avec les orientations ac- 
tuelles de rhistoriographie du 
XIX e siède sont ceux tTUte Frevert, 
sur le duel en Allemagne et en 
Grande-Bretagne, dFUte Gerhard, 
qm compare le statut juridique des 
femmes en France et en Alle- 
magne, et de Manika Steinhauser, 
qui analyse la signification sociale 
de la transformation de l’architec- 
ture des théâtres Hans les deux 
pays du XVm* au XIX e siècle. Cette 
histoire sodocultureDe comparée 
contredit là encore les schémas 
convenus. Alors qu’il est progres- 
sivement abandonné en Angleterre 
dans les milieux privilégiés, le duel 
se maintient ai Allemagne comme 
signe de classe, y compris dans la 
bourgeoisie intellectuelle, ce que 
Ute Frevert met en relation avec la 
culture de corps entretenue par les 
universités et Tannée. Dans les 
deux autres comparaisons, ce sont 
les convergences par contre qui 
remportent En France comme en 
Allemagne, le processus de codifi- 
cation dvüe aboutit à un renforce- 
ment du patriarcat qui contredit 


tes utopies prérévolutionnaires et 
quarante-huitardes, comme si le li- 
béralisme politique, en voie d'affir- 
mation dans la sphère publique, 
impliquait en contrepartie, un re- 
tour à Tordre strict dans la sphère 
privée. De même, la réforme de 
F architecture théâtrale, précoce en 
France dans le sens des valeurs et 
des intérêts de la bourgeoisie, sert 
de modèle aux théâtres des 
grandes villes allemandes qui se li- 
bèrent peu à peu de la culture de 
cour. 

On voit tes apports multiples de 
cette traduction (pourtant bien 
tardive) en termes de méthode, 
d’interprétation ou d’ouverture de 
nouvelles pistes de recherche. 
Deux regrets toutefois : l’absence 
d’une véritable mise à jour de la bi- 
bliographie et d'une postface où 
Jürgen Kocka aurait repris, comme 
il l’a tenté lors du Congrès des 
sciences historiques de Mon- 
tréal (3), la question initiale, à la lu- 
mière des multiples recherches en 
cours et surtout des nouvelles 
perspectives nées de la réunifica- 
tion qui imposent à tous les histo- 
riens de reconsidérer l’histoire so- 
ciale de l’Europe contemporaine 
indép endamm ent de la thématique 
des «exceptions» allemande, 
française ou autre. 

Christophe Charte 


(1) Parue en 1988, la version première 
comptait 1 500 pages de 46 auteurs et 
rassemblait 14 pays différents. La tra- 
duction assurée par Dominique Ibssel 
pour l'allemand et Jean-Pierre Banjos 
pour F anglais, n’en retient que 8 pour 
13 chapitres. Elle privüégïe tes compa- 
raisons avec la France, ce qui renforce 
la cohérence d’ensemble contre la ten- 
tation encyclopédique de l'original 

(2) Voir The Uqfrce Professions. Oxford 
U. E, 1989, 

(3) Voir son article issu de la table 
roude sur la bourgeoisie qu'3 avait or- 
ganisée dans le cadre du congrès : 
'« The Middle Classes in Europe », 
Journal of Modem History, 67, dé- 
cembre 1995, pp. 783-806. 


Mes le Téméraire 
une vision novatrice 
de TEtat 

CHARLES LE TÉMÉRAIRE 
de Jean-Pierre Soisson. 

Grasset, 384 p., 135 F. 

D ans 1e droit-fil d'une tra- 
dition politico-littéraire 
déjà ancienne, Jean- 
Pierre Soisson, homme 
d’Etat et bourguignon, se penche 
sur Charles le Téméraire, l’illustre 
duc qui tenta d’imposer une souve- 
raineté authentique en marge du 
royaume de Louis XL Soucieux de 
rendre l’aventure individuelle 
exemplaire et intefligîhte, a présente 
la branche ducale des Valois depuis 
te bisaïeul de Charles jusqu'à son ar- 
rière-petit-fils l’empereur Charles 
Quint Cette geste héroïque, agréa- 
blement rendue avec force révé- 
rence aux documents du temps 
comme aux vénérations d’histo- 
riens qui les ont paraphrasés, porte 
cependant la marque du poétique, 
puisque Jean-Pierre Soisson réserve 
la part la plus personnelle de son 
travail à une réflexion sur l’Etat et 
sur l'administration qui gagne sans 
scrupule le terrain que la vacance du 
pouvoir peut ouvrit. Saluant F orga- 
nisation financière qui soutient la 
politique de Chartes, fl souligne le 
rôle majeur des grands serviteurs de 
'Bourgogne, hauts fonctionnaires 
avant l’heure, qui furent le vrai ri- 
ment de l’Etat bourguignon tri que 
le réalisèrent ces grands ducs d’Oc- 
ddent, puisque m la langue nf les in- 
térêts n'unifiaient un espace dispa- 
rate, où le désir de vivre ensemble 
comme le ample souci de solidarité 
n’existent pas. Soisson partage la 
plupart des analyses du travail scru- 
puleux de Jean-Marie Cauchies 0) 
qui fait litière des calomnies comme 
des lieux communs sans verser dans 
l'hagiographie cependant On re- 
tiendra surtout Fanalyse précise de 
F image posthume du prince, qui fut 
plus glorieux et opiniâtre que réelle- 
ment imprudent 

Ph.-J.C- 


0) Louis XI et Charles le Hardi, de Boeck 
Université, 184 p, 215 F. 



Quand la noblesse releva la tête 


L’amour tel qu’on le parle 


Tout autant œuvre de synthèse que fresque familiale, l’essai de Suzanne En croisant littérature courtoise, fabliau, discours théologique et médical, 

Fiette montre comment les nobles ont survécu au couperet révolutionnaire John Baldwin appréhende les perceptions de la sexualité au Moyen Age 


LA NOBLESSE FRANÇAISE 
DES LUMIÈRES 
A LA BELLE ÉPOQUE 
Psychologie d’une adaptation 
de Suzanne Fiette. 

Ed. Perrin, 348 p., 159 F. 

ul ne s'étonnera au- 
jourd’hui d’un livre 
consacré A la noblesse 
française au XIX e siècle. 
Avec celui-ci, Suzanne Fiette ré- 
colte la moisson dés nombreuses 
recherches historiques qui font des 
Aires traditionnelles le chantier le 
plus actif sans doute de Thistolre 
sodate de la France postiévolution- 
naïre. Biographies, monographies 
femfliates, approches régionales se 
sont multipliées : historienne de 
profession, Suzanne Fiette. n'en 
ignore rien, et son ouvrage est so- 
lidement nourri de ces approches 
micro-historiques qui pnâèrent la 
richesse des archives privées aux 
conceptnalisatfons des aimées 50. 

De fait, bien loin de se fondre 
Hant une a ri stocratie probléma- 
tique, la noblesse française survit à 
sa mort juridique, qu’a entraînée 
Fexpérienee la plus égafitariste ja- 
mais tentée avant 3917. Beau sujet, 
donc, dont le choix fait le très 
grand mérite de ce livre. Reprenant 
la problématique de Guy Chaussï- 
nand-Nogârrt, Fauteur nedï£rche 
pa$ f ori ginalité mais fait oeuvre 
d’utile synthèse. . Avec d'antres, fi 
souligne la dynamique de Inadapta- 
tion qui permet, à travers la 
comptodté et les conttafficticms de 
l’histoire politique, la conciliation 
entre méritocratie et droits acquis 
de la nais sance, dès les dernières 
décennies de l’Anden Régime et 
jusqu’à la fin du XIX* siède. La 

périodisation adoptée est de nature 

à bien montrer la piécodté des ac- 
culturations réalisées dès avant la 
Révolution, alors qu'elle laisse dans 
r ombre les infléchissements qui les 
remettent en cause* de 1860 à Faf- 
ferre Dreyfus.’ Cest donc dans une 
grande fresque historique que s’en- 
gage Suzanne Fiette, qui s’écarte 


en définitive de Fanalyse des «psy- 
chologies d’une adaptation » an- 
noncée parle sous-titre, négligeant 
Fapport possible des recherches so- 
ciologiques, ethnographiques ou 
anthropologiques. 

FORCE D'ADAPTATION 

S’en dégagent avec force et fi- 
nesse cFinouMabïes portraits, enri- 
chis par de très suggestifs mor- 
ceaux choisis des correspondances 
privées: ainsi 1a comtesse d’Hexvü- 
fy (1759-1833), aux prises avec Tim- 
broglio du contentieux créé par 
Fémigration, infatigable restaura- 
trice de la fortune familiale, mère 
attentive, châtelaine éprise d’utilité 
sociale autant que d’économie, 
adepte des Lumières mais chré- 
tienne à la fol intériorisée, fîDe de 
guillotiné, sœur et veuve d’émigré 
mais befle-mêre d’un aide de camp 
de F Empereur, comte refait et 
grand serviteur du Premier Empire. 
A elle seule, pareille figure fémi- 
nine, douée de tant d’autonomie, 
tord le cou aux idées reçues, ren- 
voie les caricatures à Fobsolescencfi 
et convaincra le lecteur le plus 
sceptique (Tune vitalité qui admi- 
nistre la {neuve dTme adaptation 
voulue et réussie à la société post- 
lévohrtfannaire. 

Mais est-ce bien d’adaptation 
qu*fl s’agît ? Suzanne Fiette est ici à 
la croisée des diverses interpréta- 
tions avancées depuis trotte ans : 
fbsforiou concurrence d’élites ri- 
vales - noblesse et bomgeorsie- 
embourgeoisement des nobles ou 
aristoexatisation des bourgeois, ou 
encore réinvention d’une culture 
d’ordre. Dans le débat, Suzanne 
Fiette verse au dossier de nom- 
breuses pièces convaincantes qui 
décrivent une élite ouverte, enga- 
gée dans la confrontation des va- 
leurs sinon dans la fusion des 
groupes: vision optimiste, somme 
■toute, de la société française entre 
1810 et 1860, qui sort la noblesse de 
la légende noire antiaobifiaire. 
Quant à l’originalité d’une re- 
composition des élites à la. Jim- . 


f aise, elle ne saurait être qualifiée 
que par comparaison aux noblesses 
des autres Etats européens, compa- 
raison que ne tente pas la conclu- 
sion. 

Fallait-il s’attarder sur rhistoïre 
événementielle de la période révo- 
lutionnaire ? FaHait-ïl prendre le 
risque de la répétition en multi- 
pliant les exemples provinciaux, 
bien souvent concordants? Le 
rythme de récriture s’en ressent, 
alourdi qull est, ou même desservi, 
par la muWpboté des figures évo- 
quées et par la longueur des 
phrases, voire par F obscurité de 
certaines formulations. Le lecteur 
se perd parfois, tout en se féEritant 
d’avoir trouvé deux livres en un, 
une synthèse nationale et une his- 
toire des maisons d’Hervilly et 
Caffareffi, dont il aimerait suivre la 
trame de façon moins discontinue, 
pour le plaisir et l’intérêt de la 
lecture. 

Mais y a-t-il une noblesse fran- 
çaise ou des noblesses ? Au fi] des 
votes régionales d’évolution écono- 
mique, la modernisation des for- 
tunes a ses faillites et ses échecs, et 
la reconstruction foncière dans la- 
quelle la comtesse cTHervflly voit 
«nue priorité sociale et politique» 
provoque à U fin du siède le dé- 
classement de certains gentils- 
hommes ruinés par l’agriculture et 
les chevaux au temps de la grande 
dépression des prix agricoles. Et 
que de fractures provoquées jus- 
qu’au sein des famines par les choix 
politiques ou par F anticléricalisme 
des anciens élèves des jésuites ! La 
bonne noblesse qui refait sa for- 
tune en province détient avec son 
appartenance saisonnière aux 
mondanités parisiennes un autre 
moyen de réussite, et non des 
moindres. 

Bref, si tes noblesses provinciales 
sont unifiées par la réinvention 
(Tune culture d’ordre, leur adapta- 
tion à la société postrévotutiûû- 
naire, pins républicaine, est sans 
doute multiforme. 

Claude-Isabelle Brelot 


LES LANGAGES DE L'AMOUR 
DANS LA FRANCE DE PHILIPPE 
AUGUSTE 

La sexualité dans la France du 
Nord au tournant du Xif siède 
(The Language of Sex. Five 
Voices from Northern France 
a round 1200) 
de John W. Baldwin. 

Traduit de Fanglais (Etats-Unis) 
par Béatrice Bonne, 

Fayard, 484 p., 190 F. 

Q uand te pape rappelle 
que l’homme qui dé- 
sire trop ardemment sa 
femme est considéré 
comme adultère ou 
que la seule fin du plaisir chaîne! 
est la procréation pour assurer la 
perpétuation de l’espèce, il appa- 
raît à beaucoup comme étonnam- 
ment déplacé. En fait; le discours 
n’est pas neuf et reprend simple- 
ment les anathèmes lancés dès 
l’Antiquité tardive par les Pères de 
l'Eglise, lui-même repris par les 
pontifes 3 y a huit siècles, lorsque 
rEgfise entreprit de contrôler la 
société médiévale en réglemen- 
tant, à travers le mariage, la vie 
sexuelle de l’homme occidental. 
L’exemple formidable que fit le 
pape Innocent m, en lançant sur le 
royaume de Prance l’interdit qui 
suspend tous les sacrements pour 
faire céder 1e roi Philippe Auguste 
- il refusait de reprendre son 
épouse répudiée -, marque sym- 
boliquement la mise en œuvre 
d’une politique et d’un discours 
sur l’amour et le sexe dont Fbisto- 
rien a du mal à retrouver Pécho 
dans la littérature du temps. 

Ribaudes s'offrant au « des- 
port » masculin, puceDes sans dé- 
fense que le chevalier se doit de 
protéger, filles d'Eve luxurieuses 
dont te mariage ne réussit pas tou- 
jours à contenir les ardeurs, amou- 
reuses ingénieuses qui par- 
viennent à leurs fins en 
manipulant une gent masculine 
bien gauche sur te terrain subtil du 
désir et de son accomplissement: 



romans et fabliaux nous familia- 
risent avec une vision contrastée 
de la femme médiévale dans le 
rapport amoureux. 

En entreprenant sa belle en- 
quête sur les Dames du 
Xlf siècle (1), Georges Duby rap- 
pelle la difficulté presque insur- 
montable pour l’historien de réta- 
blir la figure de la femme, prise 
comme dans une nasse par te re- 
gard des clercs. Ce constat ne vaut 
pas pour les seuls textes histo- 
riques, tes discours du temps rele- 
vant tous, peu ou prou, d’une 
culture cléricale, même lorsqu’elle 
est mise au service d’autres 
groupes sociaux, et n’échappant 
quasiment jamais au point de vue 
masculin. Confrontant avec une 
prudence scrupuleuse et une 
exemplaire rigueur le témoignage 
littéraire et les observations so- 
ciales, John Baldwin a tenté, avec 
circonspection, de croiser toutes 
ces voix qui parient d’amour dans 
la France capétienne de la fis du 
XH e siècle, sans garantir r harmo- 
nie d’une polyphonie précoce. 

A CINQ VOIX 

Distinguant soigneusement, 
d’entrée, le discours de l'Eglise, de 
tradition augustinienne, celui de la 
médecine, héritière de Galien, ce- 
lui d’une courtoisie fleurie em- 
pruntée à Ovide, ceux, enfin, du 
roman naissant et, plus cru, du fa- 
bliau, destinés chacun A un public 
laïc peu sensible au discours 
culpabilisant sur la concupiscence, 
Baldwin a l’excellente idée de croi- 
ser les cinq voix pour tenter de re- 
pérer leurs unissons comme leur 
cacophonie. Ce pari a son revers : 
les mêmes exemples reviennent 
souvent à l’appui d’analyses 
complémentaires et pourront las- 
ser 1e lecteur désireux de brûler tes 
étapes du raisonnement Qu’A soit 
patient 1 S en sera largement ré- 
compensé. De la présentation des 
acteurs, de leurs corps, de leur dé- 
sir et de son accomplissement jus- 
qu'à la place de l’enfant dans le 


discours physiologique ou dans 
Fidentitâ du lignage, chaque étape 
de F aventure amoureuse est Toc- 
casion d’une passionnante 
confrontation, d’où se dessine une 
société riche de sa complexité 
même, celle de ses idéaux, de ses 
fantasmes et de ses interdits. La 
sociologie des acteurs permet 
d’établir les limites du programme 
de mise au pas voulu par FEgüse. 
Les contradictions d’un modèle 
nuptial hétérosexuel, monogame 
et bexogame, et la pratique des 
dispenses pontificales n'ont pas 
manqué de choquer, et si le rejet 
de l'image de la prostituée n’a pas 
heurté, la rdégation de la vierge 
ou de la sainte matrone, qui s’ex- 
cluent du schéma matrimonial, 
pose davantage de problèmes, 
d'autant que la femme qui sort 
ainsi de l’orbite du pouvoir des 
mâles et des clercs y gagne une li- 
berté inédite. Le corps sexuel, ca- 
ché ou tu, quand fl est masculin, 
autorise moins de pudeur dans 
rédhibition féminine. Est-ce à dire 
qu’D y a nécessaire inégalité dans 
le couple? Les ecclésiastiques, te- 
nus alors pour les plus qualifiés et 
les plus autorisés pour parier de 
sexualité, confortent cette idée qui 
ruine le mariage établi sur le 
double consentement, si les 
quatre autres discours refusent 
pareillement l’image dépréciative 
d’un instinct sexuel universel mais 
corrupteur, Ils rejettent aussi le 
mariage comme cadre exclusif des 
relations sexuelles et la perpétua- 
tion de Fespêce comme un idéal 
absolu. 

Toujours soucieux de ne pas tra- 
hir le regard du temps dont ü dé- 
code les langages parallèles, Bald- 
win ne tranche jamais, mais 
observe, réagit, croise les élé- 
ments, dans une étude qtri rient de 
l’enquête et de la démonstration. 
Avec l’inspiration et la véritable 
humilité des authentiques savants. 

Pbüÿpe-Jean Catinchl 


(1) Gallimard (199S-1996X 
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• Maxi-Uvres/Profrance en re- 
dressement judiciaire. Spécia- 
liste du livre neuf à prix réduit, le 
groupe Maxi-Uvres/Profrance a 
été mis mis, mecredi 7 mal, en re- 
dressement judiciaire pour une 
période de six mois par le tribunal 
de commerce de Lyon. Fondé en 
1980, Maxi-Livre s/Profrance (qui 
emploie quelque 600 personnes 
pour un chiffre d’affaires de 
800 millions de francs) gère une 
chaîne de plus de 200 magasins en 
France et à l'étranger. Le groupe 
est aussi diffuseur-distributeur (à 
travers ses filiales Distique et Düis- 
co) de plus de 300 petits éditeurs, 
et producteur d’ouvrages (comme 
les Maxi-poches à 10 francs). En 
septembre 1996, Maxi-Livres avait 
lancé le dictionnaire Maxidico à 
99 francs, vendu à 300 000 exem- 
plaires, mais qui lui vaut actuelle- 
ment deux actions en justice, me- 
nées par Larousse et Le Robert, 
pour plagiat et * concurrence dé- 
loyale». Une croissance trop ra- 
pide et un fort endettement se- 
raient à l'origine des difficultés du 
groupe, qui avait enregistré des 
pertes de 4,3 mfflinm de francs au 
cours de l’exercice 1995-1996. 

• Bilan do Salon de Genève. 
Pour sa onzième édition, du 
30 avril au 4 mai, le Salon inter- 
national du livre et de la presse de 
Genève a, une fois de plus, tenu 
ses promesses en recevant 119 000 
visiteurs selon les organisateurs. 
Devenu la vitrine de la production 
littéraire de Suisse romande, U 
profite de l’ouverture de Genève 
sur la France et le monde. Outre 
les principaux éditeurs français, et 
le Québec en bâte d'honneur, 0 a 
accueilli des exposants d'une qua- 
rantaine de pays. Parmi eux un pa- 
villon officiel de la Chine consa- 
crait un tiers de ses livres à 
présenter le Tibet version Pékin, 
mais les représentants chin ois de- 
vaient prendre ombrage d’un 
stand tenu par des sympathisants 
de la cause tibétaine offrant 
d’autres ouvrages évoquant le Toit 
du monde. Leurs tentatives d’inti- 
midation et leurs protestations 
étant restées sans effet, les repré- 
sentants de China Books expri- 
mèrent leur vif mécontentement 
en pliant démonstrativement ba- 
gage quelques heures avant la fin 
officielle de la manifestation. 

• Librairie pour revues. Une li- 
brairie d’un genre nouveau a ou- 
vert ses portes à Paris : entière- 
ment consacrée aux périodiques, 
elle propose dans ses rayons plus 
de 4 000 numéros de revues fran- 
çaises et étrangères, pour la plu- 
part épuisées, dans le domaine de 
la littérature et des sciences hu- 
maines. Un service de recherches 
par thème, au numéro isolé ou en 
collection complète, est également 
mis à disposition (Librairie des re- 
vues, 6, rue Laromigraière, 75005 
Paris, téL/fax : 01-45-87-15-85). 

• Prix. Le Prix franco-allemand de 
traduction de la fondation Deut- 
sche Veriags-Anstalt (DVA) a été 
remis à Andréas Knop (qui tradui- 
ra en allemand Penser au Moyen 
Age d’Alain de Libéra) et à Chris- 
tian Berner (qui traduira en fran- 
çais Brouillon zur Ethikde Friedrich 
Daniel Ernst Schleietmacher). Les 
prix Donat, récompensant (par 
l’intermédiaire de Jacqueline de 
Roraffly) les meilleurs latinistes et 
hellénistes parmi les élèves de ter- 
minale, ont été décernés à Fran- 
çois Ploton (lycée Henri- IV) et à 
Adrien Walfard (Louis-le-Grand). 
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Chambéry, la ville de leurs débuts 

Durant un an, la cité savoyarde met ses concitoyens à la lecture à l'occasion du Festival du premier roman. Moments de découverte 
et d'échanges, de rencontres entre lecteurs et écrivains. Et dix ans d'un succès jamais démenti 


D epuis dix ans, le Festi- 
val du premier roman 
met la vflJe de Cham- 
béry à la lecture avec 
un succès qui va grandissant, selon 
la formule d’un des organisateurs : 
* C’est une petite plante rate qui 
est devenue un baobab » et qui a 
réussi à attirer « le milieu littéraire 
parisien chez les péquenots. » Pas 
de mystère à cela, car voilà pro- 
bablement l’un des seuls festivals 
qui tourne pratiquement en conti- 
nu : lorsque l'un se termine, le sui- 
vant se met en place et certains 
lecteurs boulimiques commencent 
à se réunir en comités de lecture 
dès la fin mai et espacent à peine 
leurs rencontres pendant l'été. Les 
autres s’y mettent en septembre. 
Quant aux bénévoles qui orga- 
nisent la manifestation, fis tra- 
vaillent aussi tout au long de l'an- 
née. Ce n’est pas une mince 
affaire : les livres arrivent au ryth- 
me de la production éditoriale au 
printemps et à l’automne. On va 
les trouver en librairie, bien enten- 
du, mais aussi dans les biblio- 
thèques de tout le département, 
sous un bandeau spécial qui va 
permettre au lecteur de donner 
son avis. Os sont diffusés égale- 
ment dans les établissements sco- 
laires, et surtout Ds sont décorti- 
qués et passés de main en main 
rfans les comités de lecture (fi y en 
a eu vingt-trois cette année, re- 
groupant chacun une quinzaine de 
personnes). Cette année, cent 
soixante-huit premiers romans - 
environ mille exemplaires en tout 
- ont ainsi pu circuler auprès de 
quelque mine cinq cents lecteurs 


qui se sont prononcés en février 
pour décider des quatorze écri- 
vains invités pour le festival, les 9, 
10, 11 et 12 mal Bien entendu, tout 
le monde ne lit pas tout. Ainsi, Ca- 
therine Charbonnier, directrice de 
l’hôtel Mercure, qui va recevoir 
tous les participants cette année, a 
pris le train en marche mais fait 
déjà partie des plus mordus. A 
Chambéry depuis cinq ans, elle 
s'est longtemps contentée d'em- 
prunter les livres à la médiathèque 
sans oser intégrer un comité de 
lecture. Elle a fini par organiser le 
sien, tous les quinze jours de 
1S heures à 20 heures, dans le sa- 
lon de Fhôtel, et, dit-elle, « pour 
moi qui ai toujours lu en solitaire, 
c'est passionnant de confronter les 
point de vue, de partager cette pas- 
sion avec des mois de tous les jours, 
f avais peur que cela soit guindé, 
mais dès la première réunion toute 
mon appréhension est tombée et 
c’estfimtastique ». Venant d’un mi- 
lieu modeste, sans livres à la mai- 
son, eOe a énormément lu depuis 
son adolescence sans jamais en 
parler à personne, et quand die 
aime un auteur, elle se précipite 
sur tout ce qu’il a écrit, et vogue la 
galère de Kundera à Colette, de 
Montai bin à Kadaré, de Giono à 
Philip Roth, de Queneau à Léo Pfc- 
rutz ou de Zweig à Jane Austen. 


BOULIMIE 

Le parcours de Léa Neumann 
est à la fois le même et totalement 
différent, elle aussi passe son 
temps à lire, elle aussi a une 
culture énorme, elle non plus n’a 
pas en de livres dans son enfance. 


mais comme elle est née au Brésil, 
lire en français a été pour elle un 
facteur d’intégration, un moyen 
incomparable’ d'apprendre le fran- 
çais, qu’elle parie merveilleuse- 
ment. Elle fait partie de deux 
comités de lecture, un que l’on 
pourrait dire classique et l’autre au 
centre de détention de Chambéry. 
«Cela m'a Juit beaucoup réfléchir, 
sur la peur des mots, la portée des 
mots. On ne peut pas demander à 
quelqu’un machinalement s’il va 
bien, $71 a passé un -bon week-end, 
ni dire: “Vous partes, quel dom- 
mage !" En prison, on a du mal à 
dire, et, quand on parie de livres, on 
parte de soi. »De son côté, elle a tu 
cent soixante des cent soixante- 
huit titres de l’année, ce qui ne Ta 
pas empêchée de lire beaucoup 
d’autres livres— 

Chaque comité de lecture a sa 
façon de fonctionner, certains par- 
ticipants cherchent à s'exprimer, à 
s’affronter aux autres soit pour 
« descendre » un roman qui les 
choque ou leur déplaît, soit au 
contraire pour en défendre un 
autre, avec ses défauts. Mais 
d’autres personnes viennent plus’ 
pour écouter que pour parier, pour 
découvrir la pluralité des goûts des 
uns et des autres/pour entendre - 
des avis différents et argumentés, 
de façon à approfondir leurs 
propres lectures. Au contraire de 
la critique, la subjectivité semble 
être de règle, comme le dit un 
membre du" comité Chabert (dû 
nom du café du même nom) : «On 
ne choisit pas comment on lit un 
livre. Ceia ne sert à rien de me dire 
qu'ü ne finit pas lire au premier de- 


gré- on lit à fleur de peau. » Mais 
Léa ajoute ’r «il finit toujours avoir 
de l’indulgence pour les (ivres. » 

Les jeunes sont aussi partie pre- 
nante du festival : vingt-trois écri- 
vains ont été en contact avec des 
clas se s depuis le début de l’année 
scolaire.- La classe de Kaderrah, 
Linda et Saîda a reçu de RoDand 
Doukhan (T auteur deBerechit, De- 
noël, «Le Monde des Livres» du 
27 septembre 1991), une nouvelle 
spécialement écrite à leur atten- 
tion et qui raconte le calvaire 
d’une jeune fille violée par des 
membres du FIS et qui de son lit 
d’hôpital èn France poursuit une 
conversation intérieure avec son 
père. Pbur leur professeur, cet 
échange a aussi permis d’aborder 
d’autres thèmes comme 1e métis- 
sage, l'identité, la famille, les 
langues, ou les envies d’évasion. 
Pour fêter dignement leurs dix ans, 
les organisateurs, et en particulier 
Sylvie Gouttebaron, la- directrice 
du festival, Martine liochon, la 
présidente de l'association, et Da- 
niel Enjalran font revenir près 
d’une centaine d’écrivains invités à 
Chambéry au fil des aimées pré- 
cédentes. Force est de constater 
que ri certains ont depuis publié 
d’autres romans, comme Sophie 
Chérer (Le Dimanche des répara- 
tions et Les Loups du paradis,- les 
deux aux éditions de l'Olivier), 
marraine de ce dixième anniver- 
saire, d’autres ont eu moins de 

fhanrp. 

Un premier roman, comme r ex- 
plique le directeur de la librairie 
Garin (qui participera avec ses 
confrères de la Kbrairie Dedtre et 


de La Vieille Boutique à Tespace 
«Sous les pavés, la page ») a une 
durée de vie limitée à deux mou, 
après «il glisse de lui-même du 
bout de la table pour finir au bouil- 
lon ». Toutefois à Chambéry, tme 
fois qu® la sélection est faite, les 
quatorze romans choisis se 
vendent mieux que des best-sel- 
lers— Bon nombre d'auteurs vont 
s’installer pendant le week-end 
chez les commerçants de la ville 
pour rencontrer leurs lecteurs 
d’une façon détendue, dans les li- 
brairies, bien sûr, mais aussi à la 
parfumerie « Chez Maurice », à la 
médiathèque, dans tes cafés oit ils 
ne serviront les consommations 
que si la demande est formulée en 
a lexandrins ou en jouant les écri- 
vains publics sur la place Métro- 
pole. En outre, une cinquantaine 
d’auteurs ont écrit une lettre à 
Jean-Jacques Rousseau, elles sont 
publiées avec des réponses tirées 
de la correspondance du grand 
homme par les éditions Paroles 
d’Anbe sous le titre Citoyen Rous- 
seau, Boîte Postale des Charmettes. 

La ville de Turin ayant elle aussi 
lancé un Festival del Primo Ro- 
manzo, depuis 1995, des auteurs 
italiens vont chaque armée partici- 
per au festival sous la houlette de 
Bernard Sfaneone et des «pa- 
labres » rassembleront romanciers 
et public, d’abord à Chambéry 
puis à Unin, 1e 23 mai 

Martine Sfiber 


Les quatorze auteurs sélectionnés 
cette année sont présentés par Pagina 
le magazine de r édition sur Internet: 
http^Avww. pagina. tmJr 


Flammarion en secret 


L es maisons d’édition ont tendance à prendre 
de nouvelles habitudes : la valse rapide des 
directeurs. Depuis deux ans, F lamm arion - 
grande maison indépendante fondée en 
1876 et, qui plus est, de structure familiale - 
n'échappe plus à cette règle coutumière dans les 
grands groupes. La dernière « victime » en est Jean- 
Pierre Arbon, entré dans la maison 0 y a presque neuf 
ans comme directeur général du secteur édition 
(Alain Flammari on dirigeant la diffusion et Jean-Noël 
Fl amm arion les librairies - « Flammarion 4 ») : 
Charles-Henri Flammarion, PDG du groupe du 
même nom, vient de faire connaître sa décision de le 
démettre de ses fonctions. Le 9 juin, lui succédera 
Danielle Nees, aujourd’hui directrice générale des 
Editions du Chêne (spécialisées dans les beaux 
livres). 

Ce licenciement vient compléter un étrange feuil- 
leton amorcé récemment depuis le départ forcé, en 
1995, de la directrice éditoriale Françoise Vemy. Son 
successeur, François Bourin, avait à peine dit ouf que 
onze mois après son arrivée, en novembre 1996, il 
était licencié au motif de la «suppression de poste», 
et sommé de quittée les lieux dans les trois jours. Peu 
avant, Louis Audibert, directeur des départements 
sciences h umain es et Aubier, quittait Flammarion 
pour Hachette, bientôt suivi par Muriel Beyer, direc- 
trice de la communication, qui partait cbez Plon en 
qualité de directrice littéraire - où Tavaient précédée 
cer tains «auteurs Flammarion à succès» comme 
Frédérique Hébrard et Françoise Dorin. Lui succé- 
dera en juin Olivier Lacroix, responsable des relations 
extérieures à France-Culture, et ce n’est pas là tout 
du remue-ménage ambiant. La pérennité du cata- 
logue, la continuité de ceux qui le constituent ne 
sont-elles pas pourtant ce qui donne sa spécificité et 


son sens au travail éditorial qui, face à la création 
d’un écrivain inconnu, parie sur la lente construction 
d’une œuvre, sur le long terme, sur le temps ? 

L’introduction du groupe Flammarion sur le 
second marché boursier en juin 1996 et la modernisa- 
tion coûteuse de l'entreprise (acquisitions, investisse- 
ment dans des technologies de pointe) impliquent 
des impératifs de rentabilité qui justifient sans doute 
cette restructuration. Or, en affichant une progres- 
sion générale de son chiffre d’affaires et de ses résul- 
tats, l’activité du quatrième groupe d’édition français 
révèle une faiblesse relative de la littérature générale. 
La politique littéraire jugée déficiente, fi fallait sacri- 
fier quelques fusibles. Reste à savoir comment le 
secteur sera réaménagé, « redynamisé », comme on 
dit 

Aux côtés de Raphaël Sorin et d’Héloïse 
d’Onnesson, respectivement directeurs littéraires 
pour la littérature française et la littérature étran- 
gère, il reste à pourvoir le poste de direction des 
essais et documents. Celui-ci a été proposé à Laure 
Adler - productrice de l’émission télévisée « Le 
Cercle de minuit » -, qui est en négociation avec 
Charles-Henri Flammarion depuis le mois de 
décembre. Laure Adler (par ailleurs essayiste et qui 
fut éditeur cbez Plon de 1987 à 1990) se dit en effet 
« décidée à revenir à l’écrit sous toutes ses formes ». 
Confrontée à cette nouvelle donne, elle s'interroge 
sur les « manières de procéder» de la maison, et se dit 
« sceptique » : « Les choses se trament étrangement Je 
sors de deux heures de dialogue constructif avec 
Charles-Henri pour tomber, dans un couloir, sur le 
directeur général, dont fi apprends par un collègue qu'il 
rient d’être licencié Le jeu ne me semble pas clair. C’est 
la maison du secret » 

Marion Van Rentexgbem 


AGENDA 


• LE 10 MAI. SOLITUDE. A Gen- 
nevQliers, le Collège internatio- 
nal de philosophie et le Théâtre 
de Gennevilliers proposent une 
soirée de trois rencontres et dé- 
bats à 16 heures sur le thème : 
« Solitude et communauté » 
(tél.:01-41-32-26-26). 

• LE 12 MAI. UNK. A l'occasion 
de la parution de Hôlderlin-Rous- 
seau, retour inventif, de Jûrgen 
Link (Presses universitaires de 
Vincennes, «Créations euro- 
péennes »), la Maison Heinrich- 
Heîne propose la présentation du 
livre par son auteur, suivie d'un 
débat, à 20 heures (Fondation de 
l’Allemagne, Cité internationale 
universitaire de Paris, 27 C, 
bd Jourdan, 75014 Paris, téL : 01- 
44-16-13-00). 

• LE 12 MAI. TOLSTOl A Paris, 
une lecture animée du texte 
d’Alexeî Tolstoï La Vipère est or- 
ganisée au Conservatoire Serge- 
Rachmaninoff (26, avenue de 
New-York, 75016 Paris, téL : 01- 
49-23-97-44). 

• LE 13 MAL ISLAM. A Paris, 
l’Association pour la recherche à 


l'Ecole des hautes études en 
sciences sociales (ARE HESS) pro- 
pose une conférence-débat sur le 
thème: «Islam et islamisme en 
France », à 18 heures, avec la par- 
ticipation de Jocelyne Cesari et 
Riva Kastoriano (l'EHESS, 54, bd 
Raspaü, 75006 Paris, téL : 01-49- 
54-25-04). 

• LE 14 MAL LE CLÊZIO. A Pa- 
ris, France-Culture et la Biblio- 
thèque nationale de France pro- 
posent d’assister à la lecture de 
Moloch par Anouk Grinberg, à 
18 b 30 (BNF, Grand Auditorium, 
hall est, rue Emile-Durkheim, 
75013 Paris). 

• LE 14 MAI. WAJDA. A Paris, 
l’Institut polonais de Paris pré- 
sente le film d'Andrzeï Wajda 
L’Homme de marbre, à 19 h 30 (31, 
rue Jean-Goujon, 75008 Paris, 
téL: 01-53-93-90-13). 

• LE 15 MAL MAC DONALD. A 
Paris, Gregory Mac Donald vien- 
dra signer à la librairie Epi- 
grammes, de 18 heures à 
20 heures, son livre Rafael, der- 
niers jours (Fleuve noir) (58, me 
de la Roquette, 75011 Paris). 

• LE 17 MAL NATHAN. A Paris, 
la librairie La Boucherie organise, 


à 15 heures, une rencontre avec 
Tobie Nathan pour la parution de 
son livre Dieu -Dope (Rivages 
noir). Une exposition des photo- 
graphies du Musée Dapper est 
proposée (76, rue Monge, 75005 
Paris, téL : 01-42-17-08-80). 

• DU 16-AU 19 MAL BIENNALE. 
A Saint-Yrieix-I a- Perche, se 
tiendra la 5* Biennale du livre 
d'artiste. A cette occasion, un col- 
loque est organisé les 17 et 18 mai 
sur le thème « Livres d’enfances : 
espaces de liberté, espaces de ré- 
sistance ? ». Les expositions « La 
collection de Pays-Paysage : re- 
gards » et « Carte blanche aux 3 
Ourses » seront présentées du 
12 mai au l* 7 juin (Pays-Paysage, 
Centre du livre d’artiste, 17, rue 
Jules-Ferry, 87500 Saint-Yrieix-la- 
Perche, tél. : 05-55-75-70-30). 

• LE 21 MAI. RENCONTRE. A 
Paris, la Maison des écrivains et 
l’école d' architecture de Paris- 
la Vlllette organisent une ren- 
contre entre Jegn Baudrillard et 
Jean Nouvel, à 19 h 30 (Ecole 
d’architecture, amphithéâtre 302, 
La Vlllette UP6, 144, av. de 
Flandre, 75019 Paris, tél: 01-44- 
65-23-00). 




A L’ETRANGER 


Mario Varias Llosa 
de retour a Lima 


Depuis son échec à l’élection présidentielle en 1990, Mario Vaigas 
Uosa n'était retourné au Pérou qu’une fois, pour l’enterrement de 
sa mère. Il vient d’y entamer un deuxième voyage, pour recevoir 
un titre de docteur honoris causa à l’université de lima et pour 
présenter son dernier ouvrage, Los Cuademos de Don Rigoberto 
(«Les cahiers de Don Rigoberto») -qui sont publiés simultané- 
ment en Espagne et dans 25 pays d’Amérique Latine, par Alfagua- 
ra. Son arrivée s’est faite dans la plus grande discrétion, seuls 
quelques amis l'attendaient. On ne sait pas combien de temps a 
l’intention de séjourner dans son pays natal celui qui se définit 
comme « écrivain hispano-péruvien » et qui vient de demander à la 
Foire du livre de Buenos Aires la création d’une commission d’en- 
quête sur le déroulement des opérations qui ont mis fin à la prise 
d’otages à l'ambassade du Japon à lima. Alfaguara a acheté pour 
2 millions de dollars les droits de ses œuvres complètes à Seix 
Barrai (qui avait publié la quasi-totalité de ses romans), dont la 
publication vient de commencer au Mexique. 

• ROYAUME-UNI : entrées payantes à la Brftlslt Libraiy 
Après deux cent cinquante ans de gratuité, la British Library envi- 
sage de faire payer ses quelque 400 000 lecteurs à qui ont été re- 
mis un questionnaire leur proposant différents tarifs d’accès, selon 
leur taux de fréquentation de cette vénérable institution. Des écri- 
vains comme Malcolm Bradbory ou Antonia Fraser se sont élevés 
contre cette mesure (la décision sera prise en juillet). Malheu- 
reusement, les travaux entrepris pour déménager la bibliothèque 
de son site actuel, au British Muséum, aux nouveaux bâtiments de 
St Paneras ont dépassé le budget prévu, passant de 116 millions de 
livres à plus de 500 millions', et il reste peu d’autres solutions. 

• ESPAGNE: Montalbén publie une « biographie de lecteur» 
Manuel Vazquez Montalbân a entrepris de publier un recueil de 
textes consacrés aux livres et aux écrivains qui l’ont marqué sous 
le titre El Escriba sentado (« n écrivait assis ») chez Critica. 


Stmmit 

DOSSIERSoDOCUMENTS IMéeS 


Fabuleux La Fontaine 


Malgré ses fables célébrés, Jean de La Fonraim 
reste souvent mal connu. Un dossier pour aLer 
au devant cie cet auteur, gui nous a laissé 240 lu b 
64 contes, un roman, doux livrets doper a. 


dos tragédies... 
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UNE PUBUCATION DU MONDE 
CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 
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